
        
            
                
            
        

    
 

MICHELE JAFFE

 

 

BAD KITTY

 

 

 

Traduit de l'anglais (États-Unis) par Florence Bellot

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L'édition originale de cet ouvrage a paru en langue anglaise chez HarperCollins sous le titre : Bad Kitty 

© Michele Jaffe, 2006. © Hachette Livre, 2007, pour la traduction française, et 2009, pour la présente édition. Conception graphique originale : Sasha Illingworth Adaptation graphique pour l'édition française : Valérie Gibert et Philippe Sedletzki

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Pour Dan, mon superhéros

 

 

 

 

REMERCIEMENTS

Ce livre n'aurait jamais existé si je n'avais pas été inspirée et assistée par :

Meg Cabot Susan Ginsburg Dan Goldner Abby McAden The Desert Passage Shops The Forum Shoppes (particulièrement en phase III) The Grand Canal Shoppes The Shops at Mandalay Place The Via Bellagio Shops Les Tacos TiVo

Merci à tous d'être aussi super-fabuleux.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1

 

 

 

Tout le monde a des super-pouvoirs, j'en suis persuadée. Prenez mon amie Polly. Elle vous donnera le nom du styliste, la date de création et le prix de n'importe quelle fringue, portée par n'importe qui, avec une précision redoutable (pareil pour les imitations!). Roxy, quant à elle, est capable d'engloutir des quantités de nourriture à une vitesse phénoménale et possède un fabuleux sens de l'orientation. Une fois, pendant les vacances de Pâques, elle a réussi à métamorphoser un vieux grille-pain en télé, une télé en état de marche ! Son frère jumeau Tom sait imiter toutes les voix et crocheter n'importe quelle serrure. 

Pour ma part, je n'ai jamais été fichue d'identifier mon super-pouvoir. Mon dentiste, le Dr Payne, m'affirme que, de toute sa clientèle, je suis la créature dont la plaque dentaire se reconstitue le plus vite. D'autre part, je suis dotée d'une incroyable capacité à me trouver systématiquement au mauvais endroit au mauvais moment. Mais je ne sais pas si ça compte, ces deux trucs là. Je crois que mon seul atout, c'est que les chats m'aiment. 

Seulement si c'est un super-pouvoir, je vous le laisse, parce que c'est à cause de lui que je me suis retrouvée dans une embrouille pas possible.

Quand tout a commencé, on se serait pourtant cru au début d'une splendide journée.

Je me reposais dans ma chaise longue au bord de la piscine du Venetian Hôtel de Las Vegas, après un quart d'heure d'aquagym totalement épuisant avec Sherri!, ma belle-mère. (A vrai dire, elle vient d'arrêter d'ajouter un point d'exclamation après son prénom. Elle se contente désormais de remplacer le point sur le i par un cœur.) 

Sherri et moi venions de terminer nos exercices, qui consistaient essentiellement pour moi à agiter vigoureusement les bras comme si j'exhortais des extraterrestres errants à me rejoindre, tandis que Sherri détaillait les différents styles de prothèses mammaires exhibés autour de la piscine. Les seins de Sherri, ce sont des vrais, mais comme toutes ses amies de l'ABC - où elle travaille en tant que doublure mains-seins- cuisses - sont « embellies », elle est vraiment devenue experte en la matière. L'ABC, c'est l'Agence des Beaux Corps, où Hollywood recrute ses doublures depuis 1984, et non pas l'Association des Bars à Cuites, comme le croit ma tante Liz.

Mais bon, ce n'est pas le super-pouvoir de Sherri non plus. Le sien, c'est qu'il est absolument impossible de la détester. Je sais, vous allez me dire que ce n'est pas un super-pouvoir, mais dans le cas de Sherri, si. Je vous le jure. Parce qu'il n'y a pas que les hommes qui ne la détestent pas. Personne ne la déteste. Pas même moi, et pourtant, si vous vous y connaissez un tant soit peu en belles-mères, vous devez trouver ça vraiment bizarre.

Nous sommes censées nous haïr, c'est dans l'ordre naturel des choses. Je pourrais même en rajouter, si je vous détaille mes signes distinctifs comparés aux siens. Voyez plutôt :

 

Sherri : 

Nichons: vrais, bonnets C, pointent d'une manière effrontée.

Yeux : bleu ciel.

Peau : sorbet pêche.

Visage: à vous faire rater des marches ou vous prendre des lampadaires en pleine figure.

Silhouette : elle fait la doublure pour les stars d'Hollywood. Dois-je en dire plus ?

Taille : parfaite (un mètre soixante-sept et un mètre soixante-quinze avec talons).

Si ses cheveux étaient un personnage de film d'horreur, ce serait la jolie fille qui a toujours l'air propre sur elle et sexy à la fois, même quand elle court partout pour échapper au tueur sadique et imprévisible qui fiche la trouille.

Rêve : inventer pour l'industrie automobile une gamme de ceintures de sécurité confortables, sûres et ravissantes, pour petits chiens.

Âge : vingt-cinq ans.

 

Moi (Jaz. pour Jasmine) : 

Nichons: inexistants (comme mon super-pouvoir).

Yeux: vert gazon (grâce à mon père irlandais).

Peau : milk-shake au chocolat (grâce à ma mère jamaïcaine, je lui dois aussi mes fossettes). 

Visage : à vous faire aussi prendre un lampadaire en pleine figure, mais pas pour les mêmes raisons que dans le cas précédent.

Silhouette : genre phasme. Vous voyez, les phasmes, ces insectes qui ressemblent à des brindilles ?

Taille : King Kong et moi, on peut se regarder les yeux dans les yeux.

Si mes cheveux étaient un personnage dans un film d'horreur, ce serait le tueur sadique et imprévisible qui vous fiche la trouille, celui qui tantôt a l'air normal et tantôt laisse son moi démoniaque se déchaîner. 

Rêve : avoir un petit copain que je pourrais regarder en levant les yeux. Littéralement. Et avec mes bottes de cow-boy, par-dessus le marché. Oh, et aussi combattre le crime et faire du monde un endroit plus sûr.

Âge : dix-sept ans.

 

Eh oui ! Ma belle-mère avait huit ans à ma naissance. Surtout ne me demandez pas l'âge de mon père à sa naissance à elle, c'est trop énervant. Malgré ça, je ne peux toujours pas la détester.

Car depuis que mon père et Sherri se sont mariés, il y a de cela un an, elle a toujours été plus que parfaite. Elle ne prend pas le parti de mon père dans nos disputes, et use de logique quand elle tente de m'amener où elle veut. Genre : « Si tu prends la voiture sans autorisation, tu ferais mieux de ne pas oublier de faire le plein. » Ou encore: « Tu as de l'argent pour l'essence, hein ? Parce que, sinon, il vaudrait mieux que tu ne la prennes pas. » Voilà, c'est utile, ce style d'approche. Et elle n'a jamais essayé de me donner de conseils à propos des règles. Ou de me dire à quel point j'ai de la chance que mon teint exotique me permette d'utiliser une gamme d'ombres à paupières que la plupart des femmes meurent d'envie d'utiliser, ce que hélas elles ne peuvent faire sans sombrer dans le ridicule.

Elle ne m'a jamais assuré qu'il y a des garçons qui aiment sortir avec des filles qui font trente centimètres de plus qu'eux, et ne m'a encore moins bassinée au sujet des garçons tout court.

De toute façon, ses conseils seraient sans doute peine perdue, puisque ses expériences d'ado de dix-sept ans et les miennes n'ont rien en commun, à part le fait que nous appartenons toutes deux au genre humain. Et même ça, je n'en suis pas si sûre ! Comprenez-moi bien, Sherri pourrait vraiment incarner une forme améliorée d'Homo Sapiens, conçue pour éradiquer la haine et offrir au monde la beauté voluptueuse. A voir la façon dont nous regardait le mec vraiment très mignon assis à la buvette de la piscine tandis qu'elle actionnait ses bras à la perfection en faisant bouillonner l'eau du bassin, c'était évident. 

Mes projets pour l'après-midi consistaient à rester allongée loin, très loin de Sherri, de papa et de leurs roucoulades afin de pondre quelque chose pour le Journal de mes pensées significatives de l'été, qui me serait dûment réclamé au lycée à la rentrée, rempli - de préférence. Le moment de s'y mettre me semblait propice, car les cours recommençaient dans deux semaines, et mon Journal était lamentablement vide. Je décidai d'y noter ce qui me ferait envie. Comme ce haïku : 

Beau mec à la buvette sous la marquise

Pourquoi ne pas enlever ta chemise ?

La chaleur est torride (toi aussi).

 

Le truc, avec ce satané Journal des pensées significatives de l'été, selon le Dr Landsdowne, conseiller d'éducation au lycée de filles de Westborough que je fréquente, c'est de nous encourager à noter nos réflexions pour faire l'inventaire de toutes les petites leçons de vie que nous recevons chaque jour. Je traduis pour vous : il s'agit de nous obliger à châtier notre vocabulaire en vue de l'examen d'entrée à l'université, et de nous pousser à approfondir nos dissertations, ou du moins en donner l'air. Le Dr Lansdowne prétend que les jeunes gens font tant d'expériences, et les retranscrivent si peu, et que le Journal va changer cela. Il a assez d'aplomb pour énoncer des trucs pareils sans bafouiller parce qu'il ressemble à Hugh Grant quand il était jeune, avec un accent cent pour cent british. 

Je me demande si ça compterait comme petite leçon de vie n° 1 : si vous sortez une niaiserie du style des maximes imprimées sur les cartes postales de chatons attendrissants, dites-le avec l'accent anglais. D'accord, le fait d'être le seul mâle potable dans une école de quatre cent quatre-vingts filles peut aussi s'avérer utile.

Le Dr Lansdowne a ajouté que nous devrions essayer d'apprendre soixante petites leçons de vie, soit une approximativement par jour ouvrable, durant ces vacances d'été. C'est trop déprimant. J'essaye de faire la plupart du temps ce que dit le Dr Lansdowne, pas seulement parce qu'il a voué sa vie à nous aider à entrer à l'université alors qu'il pourrait se faire bien plus de fric en tant qu'idole sexy des ados, j'en donnerais ma main à couper, ou parce que je suis atteinte de ce que Polly appelle le syndrome débile des accros de l'accent british, mais parce que l'université est ma seule chance d'échapper à mon père. Enfin, j'ai beau être extrêmement motivée, je n'ai toujours pas réussi à inscrire le moindre mot dans mon Journal. Et ce n'est pas faute d'avoir essayé. En fait, je n'ai rien appris pendant ces trois longs mois, c'est tout. A moins bien sûr de tenir compte des potins et citations diverses glanés en jouant au Trivial Poursuit pendant mes pauses avec la réceptionniste et l'assistante médicale dans le cabinet de mon oncle. 

J'avais l'occasion d'être prise à un sublime stage d'été, en tant qu'enquêtrice débutante au bureau du shérif de Los Angeles, mais mon père a refusé. Pour quelque obscure raison, il a estimé qu'être assistante d'assistante dans le cabinet médical de son frère était plus pédagogique. Qui lui aurait donné tort ? C'est vrai, si l'on réfléchit à l'acquisition des compétences indispensables à ma vie future, comment peut-on comparer le fait de savoir séquencer l'ADN et celui de pouvoir dire « Veuillez, je vous prie, faire pipi dans ce gobelet et le déposer ici pour le docteur », avec autant de maestria en anglais qu'en espagnol? C'est sûr, ça ne se discute pas.

Au cas où vous vous poseriez la question, c'est Favor de dejar un espécimen en esta copa para el doctor.

Et au cas où vous vous le demanderiez aussi, le beau gosse avait toujours sa chemise.

Nous étions à Vegas du fait de mon oncle Andy. C'était à son tour et celui de ma tante Liz de choisir l'endroit où nous nous retrouverions pour la fin de l'été. En gros, pour moi: torture maximum, copains chéris abandonnés, joies de la famille. Ils avaient choisi le Venetian Hôtel. Là, je ne pouvais rien ajouter : oncle Andy et tante Liz, soyez bénis, c'est royal ! Même sans copains et avec famille qui vous colle la honte, le Venetian Hôtel s'approche de très près de ma conception du paradis.

J'étais même plutôt dépitée qu'on ne reste pas plus longtemps. Nous étions arrivés la veille, et resterions jusqu'à la fin du week-end. On avait beau être un jeudi, les abords de la piscine étaient bondés et tous ces gens à regarder, ça finissait par vous tourner la tête. Il y avait de tout. Depuis deux filles punk blafardes aux cheveux teints (rose vif et bleu pétant) en pantacourts noirs, boots noires, bracelets de force noirs cloutés, rouge à lèvres noir et bretelles noires sur des tops blancs moulants assez courts pour bien montrer leurs nombrils percés, jusqu'à une femme croulant sous de gros diamants, arborant un ensemble maillot de bain et robe assortis et même un homme avec un perroquet tatoué dans le dos, qui disait dans une bulle : Ganja ou pas, voilà la question. 

Et puis il y avait le mec mignon de la buvette. Je l'avais bien étudié un peu plus tôt quand j'étais allée commander un ice-cream pour mon petit déjeuner. J'avais attendu longtemps pendant qu'on allait me chercher la glace. Apparemment, il y a des gens qui considèrent que la glace ne fait pas partie des aliments du petit déjeuner. Je les plains. Ce mec était assis, en train de lire un magazine de musique, et ne se contentait pas de le feuilleter, ce qui prouvait qu'il était à la fois branché intello, et qu'il s'intéressait à la musique. Encore mieux, quand je suis passée à côté de lui nonchalamment pour réintégrer ma chaise longue, j'ai vu qu'il admirait mon ice-cream. Nous étions faits l'un pour l'autre, c'était clair. 

J'étais en train de me dire qu'entre la présence du garçon qui m'était destiné, la salle de bains en marbre vert avec douche à jets de massage, une super-boulangerie-pâtisserie fournie en beignets à la crème et la volupté de regarder les gens, je passerais bien le reste de ma vie au Venetian, quand j'ai entendu un crac- crac-crac menaçant sur ma gauche, assorti d'un effluve sucré qui ne pouvait signifier qu'une seule chose.

Je me suis dit : « Ne lève pas les yeux. Si tu t'abstiens, la créature terrifiante va peut-être s'éclipser. Ou tu vas devenir invisible, tout d'un coup. » Voilà un super-pouvoir qui serait super-utile. « Ne lève pas les yeux, ne regarde pas... »

J'ai regardé. Et c'était là. Ou plutôt, elle était là, perchée sur la chaise à côté de la mienne, telle une mante religieuse BCBG : Alyson, ma cousine parfaite (superpouvoir : capacité à réduire les gens à l'état de moucheron d'un seul regard, ou du moins leur faire bien comprendre qu'elle peut le faire).

Alyson et moi, nous avons le même âge, nous fréquentons le même lycée et sommes censées partager quelques filaments d'ADN, puisque son père et le mien sont frères. La ressemblance s'arrête à peu près là. Alyson était accompagnée de Véronique, sa jumelle Sale Teigne, qui n'est pas sa vraie jumelle, comme Roxy et Tom, mais sa jumelle en termes de noirceur d'âme, de mascara parfaitement appliqué, de cheveux bruns bien brillants, bien raides, et j'en passe. Elles portaient des maillots de bain arc-en-ciel coordonnés, des colliers en forme d'arc-en-ciel, et des casquettes à motifs arc-en-ciel. Ça me fait mal de le reconnaître, mais elles étaient plutôt mignonnes. La seule différence entre elles ? Leurs casquettes, qui ne penchaient pas du même côté. Et Alyson avait glissé un paquet de chewing-gums sans sucre sur le côté de son Bikini, alors que Véronique avait choisi cet emplacement stratégique entre tous pour y ranger son stick à lèvres.

J'ai oublié de vous préciser qu'Alyson est dotée d'un autre super-pouvoir : elle sait faire les plus monstrueuses bulles de chewing-gum imaginables. Quand nous étions au CE2, Alyson a gagné un concours de bulles et il me semble que, depuis ce jour, je ne l'ai jamais vue sans chewing-gum dans la bouche, de la marque Bubble Yum. C'est sa signature olfactive.

Alyson a soufflé une énorme bulle parfaite, l'a fait claquer et a éructé :

Tiens, voilà Calamity Callihan. Tu n'as pas rempli ton journal cet été, Calamity ? Faire la réceptionniste- loser dans le cabinet de mon père t'a pris trop de temps ? 

Les pensées de ma cousine Alyson volant plutôt haut, de simples mots ne lui suffisent pas pour s'exprimer, aussi elle a recours aux associations composées avec tirets. Alyson et Véronique se sont tapé dans la main en l'honneur de cette dernière bonne trouvaille.

C'était trop MasterCard, a apprécié Véronique.

MasterCard ? me suis-je exclamée, incapable de me retenir.

Ouais, a fait Alyson avec une bulle. Comme dans les pubs, tu vois, ça veut dire que ça n'a pas de prix. Eh, Calamity, tu sors de chez toi, des fois ?

J'aurais pu lui balancer un millier de répliques pertinentes, mais rien ne m'est venu.

Nous voilà confrontés à l'un des grands mystères de la galaxie. Pourquoi le père d'Alyson, l'un des hommes les plus gentils du monde, qui soignerait n'importe quel pauvre hère sans ressources et emploie des gens pour des jobs d'été, et sa mère, ma tante Liz, qui coud des vêtements pour les ours en peluche de sa collection et confectionne des gâteaux pour les nouveaux voisins sur lesquels elle inscrit « Bienvenue dans notre quartier béni des dieux », se sont-ils retrouvés avec une fille qui considère que la gentillesse envers son prochain consiste à porter un soutien-gorge rembourré et sourire une fois par an? Mais j'avais reçu des ordres stricts de mon père : être agréable avec « ta gentille cousine Alyson et son amie ». De plus, j'ai dépassé la rancœur que j'ai ressentie à la voir amener une amie pour nos vacances en famille, alors que moi, je n'avais pas pu le faire. J'ai aussi remarqué qu'elle avait mordillé les extrémités de ses faux ongles, ce qui veut dire que quelque chose lui prenait réellement la tête. Pour être parfaitement honnête, je rajouterai que la dernière fois que Polly avait vu quelqu'un porter le genre de casquette des jumelles, elle avait gloussé : « Tu sors tout droit d'un voyage spatio-temporel dans la mode de l'année dernière, Batgirl ! » 

Alors, comment s'est passé votre été ? ai-je dit en souriant aux Sales Teignes.

Totalement Visa, a souligné Alyson d'un claquement de bulle. Tu vois, on a eu tout ce qu'on a voulu !

J'ai beaucoup lu, s'est lancée Véronique.

De bons bouquins ? ai-je poursuivi, toujours pour être polie.

Le Macramé pour les nuls, super-bien, a expliqué Véronique, et L'Art de la conversation pour les nuls. Ceux-là, c'était les meilleurs, a-t-elle fait en hochant la tête avant de me transpercer de son regard de Sale Teigne. C'est vrai que tu as dû mettre ton doigt dans le cul des vieux quand tu as travaillé au cabinet médical ? Alyson me l'a dit, mais moi je lui ai assuré que tu ne l'aurais pas fait. 

Trop sympa.

Eh bien, Véronique, merci pour cette démonstration de soutien gentil-inattendu, lui ai-je lancé, pas avare de mes tirets non plus.

Elle a eu l'air vraiment gênée, et a regardé sa grande prêtresse des Sales Teignes pour savoir comment réagir. Alyson a fait de gros yeux avant de s'adresser à moi.

Tu ne vas pas te mettre à péter les plombs et faire des trucs gênants qui vont nous gâcher nos vacances, hein?

Ça t'embêterait beaucoup ? ai-je susurré après avoir fait mine de réfléchir. (J'ai émis un petit rire enfantin). Je rigole. Bien sûr que non !

Bien, a-t-elle ricané.

J'ai acquiescé, et, à ce moment-là, c'était vraiment, totalement, cent pour cent vrai.

Pour les neuf minutes qui ont suivi.
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J'avais espéré qu'après cette fascinante conversation les Sales Teignes iraient récupérer quelques maîtres nageurs ou de petits animaux sans défense pour l'un de leurs sacrifices rituels de minuit, mais pas de chance. Elles se sont installées dans les chaises longues à côté de la mienne et se sont perdues dans un discours d'une profondeur intellectuelle abyssale en feuilletant Cosmo. Je vous en retransmets la teneur: 

Joli.

Joli.

Joli.

Joli.

Super-joli.

Hyper-joli.. 

A mon avis, c'est sûrement une langue tonale. Soudain, Alyson a lancé :

Jo... Oh, mon Dieu ! Tu sais qui c'est ?

Qui ? a demandé Véronique.

Là, dans la paillote, a montré Alyson avec la visière de sa casquette, c'est Fiona Bristol.

C'est pas possible ! Attends, c'est qui, Fiona Bristol, déjà? Celle qui portait cette robe rouge, aux Oscars?

Allô, vaisseau mère à Véronique, me recevez- vous ? Fiona Bristol est le mannequin-yogi-ancienne instit de maternelle découverte sur un terrain de jeux de Los Angeles par un photographe célèbre, qu'elle a épousé. Tu te souviens ? Et il y a eu un gros scandale l'année dernière parce que...

Et là, fidèle à son image de Sale Teigne, elle s'est mise à chuchoter. C'est vraiment trop injuste parce que j'avais été obligée de me taper tout ce qu'elles avaient dit avant, et maintenant qu'elles en arrivaient à quelque chose de potentiellement intéressant, je n'entendais plus rien.

Pour qu'elles comprennent bien que je me fichais de leurs messes basses, j'ai repris mon Journal et essayé d'y coucher des pensées significatives. Cela a donné :

Qui hurle quand c'est nul

Mais chuchote quand c'est croustillant ?

Les Sales Teignes, c'est énervant !

(PS. : Véronique,

Allonge-toi dans ta chaise

Tu me caches le soleil.)

 

Un double haïku, pas moins ! C'était bien plus que suffisant pour ma pensée profonde de la journée, aussi j'ai reposé le journal et me suis plongée avec intensité dans mon numéro de Batteur Moderne, afin de préparer ma carrière de batteuse dans un groupe de filles tendance punk agressif. Cependant mes yeux étaient sans cesse attirés par le beau mec de la buvette, qui y trônait toujours dans toute sa splendeur. Il devait sûrement être grand, à mon avis. Il était Visa, pas de doute. 

J'ai décidé d'essayer de contrôler secrètement ses pensées et d'implanter un message au plus profond de son être. Je me suis décidée pour : « Tu as très chaud, très, très chaud. Tu vas enlever ta chemise. Lève-toi et retire-la. »

Au cas où vous vous poseriez la question, la télépathie fonctionne comme ceci :

Une application de gloss. 

Lunettes de soleil sur le nez.

Regarder fixement.

Regarder vraiment, vraiment fixement, mais sans froncer les sourcils parce que ça donne des rides et que, selon Polly, vous risquez de ressembler à l'Incroyable Hulk souffrant de constipation.

La télépathie est un autre super-pouvoir que je n'ai pas, donc j'ai été vraiment surprise quand soudain ça a eu l'air de marcher. Le beau mec regardait dans ma direction ! Nos regards, à travers les verres de nos lunettes, ont plongé l'un dans l'autre. Il se levait de sa chaise !

J'aurais dû avoir des soupçons. Sérieusement, qui remarquerait une fille à « l'air exotique » plate comme une limande alors que la piscine regorgeait de supermannequins aux seins hypertrophiés ?

Bonne question. Si vous vous retrouvez dans cette situation un jour, voici la réponse :

On vous remarquerait si un énorme matou orange avec trois pattes seulement fendait l'air pour atterrir sur la poitrine (plate) de la fille, toutes griffes dehors.

Croyez-moi, parce que c'est exactement ce qui s'est passé, et je vous garantis que de l'attention, j'en ai eu, tout d'un coup.

Et encore plus quand j'ai hurlé une injure d'enfer de toutes mes forces. Car le chat était relié à une laisse en métal argenté, et les laisses en métal chauffent terriblement au soleil du désert. Quand elles viennent en plus vous fouetter la jambe, c'est atroce. Essayez un jour, vous verrez. C'est si brûlant que vous ne remarquerez même plus qu'un chat a enfoncé ses griffes dans votre poitrine. Vous arrêterez même de vous demander ce que ce genre d'animal fabrique à la piscine du Venetian. Et pourquoi il a une laisse.

Les brumes de douleur qui m'obscurcissaient l'esprit une fois dissipées, je suis sûre que j'aurais pensé à tout cela. Mais je n'en ai pas eu l'occasion. Au moment où j'ai essayé de retirer le chat, il a enfoncé ses griffes. La douleur a été comparable à un million de piqûres d'abeilles. Je l'ai interprétée comme un message subtil du chat: il me signifiait que si j'insistais pour qu'il s'en aille, il me prélèverait une bonne quantité de chair entre ses griffes. La douleur devait m'égarer parce que tout ce que j'arrivais à me figurer, c'était que s'il s'était agi d'une affaire criminelle et que le chat fût l'assassin, la peau sous ses griffes serait une preuve royale de culpabilité. J'étais sur le point d'en avertir ce fauve quand une ombre géante s'est abattue sur nous. Le chat s'est prostré, mais m'a labourée plus profondément.

— Je prrrends animal, maintenant, m'a annoncé l'ombre avec l'accent d'Arnold Schwarzenegger.

Oh non ! Après un Garfield enragé, j'avais droit à Terminator ! Mais le mien, je l'ai surnommé instantanément Léonardinator, parce qu'il avait un petit air de 

Dicaprio. Ne me demandez pas pourquoi j'ai trouvé cette ressemblance, la douleur, sans doute. Le colosse faisait à peu près cinq mètres de haut. Longs cheveux noirs, bronzage artificiel, mâchoire carrée et des biscottos jaillissant de partout. On ne voyait que ça d'ailleurs, parce qu'il portait en tout et pour tout un petit maillot de bain moulant noir. Avec un revolver assorti.

Il faudra que je demande à Polly, mais il me semble que ça ne fait pas partie des must, pour les accessoires. 

Bref, le chat semblant adhérer à mon corps comme de la superglu, je lui ai répondu :

Il est solidement cramponné. Peut-être que si je le caresse un moment, il va se calmer.

Quelle politesse de ma part ! Quelle sagesse !

Maintenant, s'est obstiné le Léonardinator en me foudroyant du regard. Je prrrends minou de surrr vous maintenant.

Je vous le jure, non seulement il a prononcé exactement ces mots, mais il a parlé très fort. À cet instant, j'ai vu le beau gosse qui se carapatait à toute vitesse dans la direction opposée. Ce qui m'a permis de recueillir les petites leçons de vie n° 2 et 3 :

Petite leçon de vie n° 2 : Une bonne façon d'être sûre de ne jamais avoir de petit ami, c'est d'avoir à vos côtés un grand type baraqué et armé, ayant quelques difficultés à s'exprimer en anglais, qui vous rabroue en public.

Petite leçon de vie n° 3 : Si pour une raison quelconque le mec est toujours intéressé, et que votre père déboule ensuite en hurlant: « Jasmine, tu sais que tu n'as pas le droit de parler à des inconnus ! » comme si vous aviez six ans, cela tuera ses velléités dans l'œuf. Oh, ça aide aussi, si votre père porte une tenue de safari, avec un short et des chaussettes jusqu'aux genoux. Parce que c'est ainsi qu'il s'imagine que l'on s'habille dans le désert.

Vous comprenez, maintenant, pourquoi je veux faire partie d'un groupe de rock de filles, tendance punk agressif ? 

Pour résumer : d'un côté, vous avez le Léonardinator avec son flingue et son maillot. De l'autre, mon géniteur qui menace de m'envoyer dans ma chambre. Du troisième côté, ou plutôt de la troisième patte, il y a cette espèce de matou qui essaye de s'enfouir sous ma peau. Je crois qu'il était sur le point de parvenir à ses fins, quand, sorti de nulle part, un petit garçon roux en pleurs a couru vers moi en criant :

— Ne les laissez pas prendre mon chat ! Ils vont lui faire du mal ! Courez !

J'ai couru.

Petite leçon de vie n° 4 : N'obéissez jamais à un enfant de huit ans.

Le chat toujours cramponné à ma poitrine, j'ai détalé vers l'endroit de la piscine qui était le moins bondé. J'ai plongé sous un cordon en velours rouge et me suis dirigée vers l'arrière d'une sorte de petit pavillon, d'où j'ai découvert une autre piscine, plus petite. Et un mariage.

Ou plutôt, les premiers instants du mariage. En effet, quand j'ai tourné le coin du petit bâtiment, la mariée descendait le tapis rouge au bras de son père, tout le monde était debout, l'orchestre entonnait la Marche nuptiale. J'ai arrêté de courir et suis revenue sur mes pas. Pas si facile, en tongs ! En plus, j'étais fascinée par la mariée, qui avait l'air si heureuse ! Son père aussi. 

Je me suis résolue à leur tourner le dos et j'avais presque rejoint le coin du pavillon quand je me suis sentie projetée en arrière. J'ai entendu une sorte de bruit métallique, puis un grincement, et j'ai découvert que la laisse du chat s'était emberlificotée dans une chaise, que nous traînions derrière nous. Avant que j'aie réussi à m'en dépatouiller, la chaise a virevolté et s'est coincée contre une table.

Une table, avec un gâteau dessus. Cinq gâteaux, en fait : une pièce montée à cinq étages. Avec de vraies fleurs. Je suppose qu'il devait coûter bonbon, car lorsque la mariée a vu la table pencher et le gâteau commencer à glisser, elle a lâché son père et a bondi pour essayer de le rattraper.

Ce qui explique pourquoi ils ont atterri tous deux en même temps dans la piscine.

Le marié restait planté là à regarder. Il n'a pas fait le moindre mouvement pour sauver le gâteau, ou la mariée. Pour ma part, je n'épouserais pas quelqu'un qui resterait planté pendant que je barbote dans une piscine en robe de mariée, au lieu de sauter dans l'eau après moi et de feindre que tout ça était une bonne farce, prévue pour divertir les invités. Mais c'est seulement parce que j'ai énormément de risques de tomber dans une piscine, je dois donc me protéger. Quoique mes chances de trouver un jour quelqu'un qui me supporte assez longtemps pour vouloir m'épouser soient très, très faibles, selon mon père, qui me fait cette réflexion à chaque fois que je joue de la batterie en sa présence. Alors cela n'a peut-être pas d'importance. Bref, voilà où en était la situation :

 

Mariée : mouillée.

Gâteau : détruit.

Marié : pétrifié.

Chat: ...?

 

Eh oui, excellente question ! Et le chat, dans tout ça ? me demanderez-vous. La réponse devrait être : à mes côtés, témoin fidèle de tout ce qu'il a entraîné. Eh non ! Dès que le grabuge a commencé, il s'est décramponné et a filé dans les buissons. Donc, quand les vigiles sont arrivés et se sont mis à me hurler dessus, et que j'ai répondu « Ce n'est pas ma faute, c'est à cause de la laisse du chat ! » ils m'ont toisée et ont bramé sans aménité : « Quel chat ? »

Alors, vous êtes convaincu, maintenant, qu'être apprécié des matous est un super-pouvoir qui craint ?

J'ai découvert au même instant qu'il y a plus humiliant que de se faire malmener par un gros costaud et votre père en présence d'un beau mec. C'est de se faire expulser d'une piscine par deux vigiles en veste rouge alors que vous, vous n'êtes qu'en Bikini. Les millions de gens réunis autour de cette piscine ont tout arrêté pour me regarder. Ils ont sans doute tous remarqué que j'avais oublié de me raser derrière le mollet. Et je suis sûre qu'on voyait mes seins à travers mon haut de maillot. La seule chose qui me consolait, c'était que le beau gosse n'était pas là pour assister à ma sortie honteuse.

L'autre consolation, c'est que nous n'avons pas traversé le casino. Les vigiles m'ont conduite à une porte d'entrée secrète ouvrant sur les entrailles souterraines de l'hôtel. A peine a-t-elle claqué derrière nous que j'ai commencé à me demander quel était le style des lois du Nevada. Dans l'avion pour Vegas, mon père m'avait bassinée sans arrêt sur le fait que le Nevada semblait encore faire partie de l'Ouest Sauvage et du coup, j'étais légèrement stressée. J'étais à peu près sûre que courir autour d'une piscine était interdit, mais devais-je être exécutée pour cela, selon les lois de l'Ouest ? Et s'ils me conduisaient direct à une chaise électrique clandestine ? Qui fonctionnerait mieux parce que mon maillot était encore un peu mouillé ? Et si nous nous trouvions dans le repaire secret d'un redoutable criminel ? Qui voudrait utiliser mes super-pouvoirs attire- chat pour répandre le mal dans le monde ?

L'un des vigiles m'a poussée vers une chaise métallique à côté d'une table massive, en métal elle aussi.

Que va-t-il se passer, maintenant ? ai-je demandé en bredouillant.

Je dois l'admettre, j'avais la trouille.

Ce qui va se passer maintenant, mademoiselle, a-t-il répliqué en agitant son gros doigt boudiné devant mon nez, c'est que vous allez vous retrouver avec un paquet d'ennuis.

Puis il a refermé la porte. A clé. Ce qui m'a donné l'occasion de formuler ma petite leçon de vie n° 5 : Quand vous allez en prison, essayez de ne pas porter de Bikini. Surtout s'il est humide. 
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Je n'étais pas dans une vraie prison, c'était sûr : on m'avait laissé ma montre et on ne m'avait pas fait enfiler la combinaison orange des détenus. J'ai passé des heures devant TV-Justice, je sais de quoi je parle. Du coup, je pouvais me servir de mon autre main pour prendre mon pouls, afin de calculer précisément à quelle vitesse j'allais mourir de froid dans mon Bikini. S'il se maintenait à son rythme actuel, ce serait dans quarante minutes.

Puis l'air conditionné s'est mis en route. Ça, ce n'est pas du tout Visa.

Cela valait peut-être mieux, au fond, car si je m'en sortais vivante, mon père me tuerait. C'est une chose de se retrouver mêlé aux problèmes des autres, comme ça m'arrive parfois (attention, je n'ai jamais fait exprès); mais ce n'est rien comparé à la destruction d'une cérémonie de mariage. Un événement que l'on chérit entre tous dans ses souvenirs. Et puis les mariages coûtent cher. Qui sait combien le Venetian faisait payer une pièce montée à cinq étages ?

D'autres questions me turlupinaient : me laisseraient - ils les rembourser en plusieurs fois ? Ou, plus simplement, mon père débiterait-il mon corps pour vendre mes organes à la recherche scientifique ? Est-ce qu'on se fait beaucoup de fric avec ça ?

Mon seul espoir, c'était que mon père soit encore dans la lune. Il est professeur d'anthropologie. C'est un génie, un vrai, il a même eu un prix officiel décerné aux génies par la fondation MacArthur, ce n'est pas rien. Je ne m'y connais vraiment pas en génies, mais quand mon père a une idée, ça l'absorbe complètement et il oublie la vraie vie autour de lui. Voilà aussi pourquoi c'est génial d'avoir Sherri. Quand j'ai eu douze ans, mon père a décidé d'écrire un livre sur le culte des reliques. Nous avons voyagé un an à travers l'Europe à la recherche de tous les morceaux du corps de sainte Catherine. C'était cool, mais mon père avait complètement oublié que je devais aller à l'école. J'ai eu un gros boulot de rattrapage à notre retour. Sherri, elle, ne tolérerait pas ça un instant. Si une idée particulièrement géniale trottait dans la tête de mon père, il serait peut-être trop distrait pour remarquer ce qui venait de se passer. Pour lui qui pouvait zapper une année d'école, un pauvre petit mariage démantibulé, c'était du pipi de chat...

Quand mon père est apparu à la porte, mes espoirs puérils ont été aussitôt écrasés. J'aurais préféré vous dire qu'il s'est avancé dans ma cellule d'une démarche placide, en sautillant avec insouciance, mais je dois reconnaître qu'ici le terme exact est qu'il a « fondu sur moi ». Ou peut-être « piqué droit sur moi ».

Je croyais avoir déjà touché le fond, je me trompais. Vous ne savez pas ce qu'est toucher le fond avant

d'avoir vu un homme de près de deux mètres de haut couvert de coups de soleil, vêtu comme un touriste anglais en Inde à la fin du XIXe siècle fondre-piquer sur vous, s'arrêter et éructer : 

Tu te rends compte de ce que tu as fait cette fois, Jasmine ?

J'ai interprété le « cette fois » comme un mauvais signe, supposant qu'il ne se référait pas uniquement aux événements récents, mais aussi à mes incidents de parcours précédents.

J'ai sauvé la vie d'un chat, ai-je gargouillé.

Peuh, le chat n'était pas en danger.

Vraiment? ai-je demandé. - C'était une bonne nouvelle. - Alors pourquoi le petit garçon a-t-il...

Silence !

Oh oui, il se souvenait des précédents incidents.

L'hôtel nous a demandé de plier bagages, m'a-t-il annoncé en se penchant vers moi. Toi, Sherri et moi. Ainsi que ton oncle et sa famille.

J'aurais dû voir venir. Je me sentais déjà mal, maintenant je me sentais très, très mal. Je ne démolissais pas seulement mes vacances, mais celles de tout le monde.

Je suis désolée, ai-je répondu en fixant la table. Je ne voulais pas causer d'ennuis.

Pourquoi dois-tu toujours provoquer des catastrophes, Jasmine ? Pourquoi ne peux-tu pas avoir de rapports normaux avec les autres ?

J'attendais le « comme ta cousine Alyson » qui suivait habituellement, mais il s'est abstenu, heureusement. Ou peut-être malheureusement. Parce qu'il n'a rien dit, il a juste soupiré très fort et m'a regardée avec cette expression triste qui me signifiait que je l'avais encore déçu. Il a passé sa main dans ses cheveux avant de reprendre :

Te rends-tu compte de ce que ça représente, de voir sa fille unique expulsée entre deux vigiles ?

Sa voix était toute douce, un peu lasse.

Je me suis dit que ce n'était pas le moment de plaider ma cause en invoquant le fait que c'était bien moins grave qu'une grossesse précoce, par exemple, entre autres méfaits.

Je suis désolée, papa, ai-je répondu. Je ne sais pas pourquoi c'est toujours à moi qu'arrive ce genre de chose.

Pourquoi ça t'arrive à toi? a-t-il explosé, me faisant regretter de ne pas avoir évoqué l'absence de grossesse. Bon Dieu, la question, ce n'est pas que ça t'arrive à toi ! Débouler dans un mariage sans crier gare ne devrait pas arriver du tout !

Il a donné un grand coup sur la table entre nous. Elle a fait un bond en l'air. Moi aussi.

Non, Jasmine, il faut que tu arrêtes de prétendre que tu assistes passivement à tout ça. Tu n'es plus une enfant, tu dois commencer à être responsable. Comment peut-on te faire confiance pour conduire une voiture si l'on ne peut pas te faire confiance pour respecter un mariage ?

C'est le genre de logique dont se délectent les génies.

Quant à aujourd'hui, a-t-il repris d'un ton menaçant, apprête-toi à payer le prix de tes actes.

Tu vas vendre mes organes à la science ?

Ce n'est pas une plaisanterie.

Qui voudrait plaisanter là-dessus ? ai-je rétorqué.

A sa façon de me regarder, cela aurait été fort possible.

Tu vas sortir d'ici et aller présenter tes excuses à ton oncle Andrew et ta tante Liz. Puis à ta cousine et cette fille qui est avec elle. Puis au couple dont tu as massacré le mariage. Quand tu auras terminé, tu retourneras à notre suite et tu feras tes bagages. L'hôtel a eu la bonté de nous laisser rester cette nuit, à condition que tu ne quittes pas ta chambre. Quand nous serons rentrés chez nous, tu seras consignée à la maison, sauf pour te rendre en cours.

Comparée à l'obligation de s'excuser auprès des Sales Teignes, la perspective de voir mon corps débité et vendu à la science n'avait pas l'air si terrible. Sans mentir.

J'avais oublié combien je grelottais pendant que mon père me chauffait les oreilles. Mais dès que j'ai essayé de me lever, mes genoux ankylosés de froid me l'ont rappelé. Je venais juste de réussir à m'arracher à ma chaise quand j'ai entendu un raffut incroyable derrière la porte. Sherri s'est précipitée dans la pièce en me tendant un peignoir.

« Sois bénie, Sherri », ai-je eu envie de crier.

Au moment où j'allais le faire, elle a souri et annoncé :

Tout est arrangé. Nous pouvons rester à l'hôtel.

Jusqu'à quel point ma belle-mère est-elle MasterCard?

Mon père et moi la contemplions quand elle a claironné : « Attendez, le voici », en se trémoussant comme une animatrice de jeux télévisés.

Un homme vêtu d'un costume croisé gris a fait son entrée. Il était plutôt pas mal, dans la catégorie des mannequins posant pour les grandes tailles dans les catalogues de vente par correspondance : mâchoire carrée, cheveux bruns grisonnant aux tempes, fines rides autour des yeux, le visage bronzé à l'exception d'un petit triangle sur le front. La démarche élastique, genre acrobate ou coureur de fond. Il avait beau arborer des chaussettes blanches avec ses chaussures noires, faute de goût absolue, j'ai décidé de lui accorder le bénéfice du doute s'il était venu pour me libérer.

Bonjour, Docteur Callihan, a-t-il dit d'une voix agréable. Je suis L.A. Curtis, responsable de la sécurité de ce complexe hôtelier. Voici Jasmine, je suppose, a-t-il ajouté en me regardant.

Oui, monsieur.

Je trouvais qu'il avait plus la tête d'un animateur de club de vacances que celle d'un responsable de la sécurité.

Je suis vraiment désolée, monsieur, ai-je repris, pour tout ce que j'ai...

Il a levé la main et m'a adressé un sourire qui m'a presque aveuglée tellement il était étincelant.

Stop, jeune fille ! En fait, le Venetian Hôtel voudrait vous présenter ses excuses ainsi qu'à votre famille pour tous les désagréments qu'il aurait pu vous causer.

Etais-je tombée dans un univers parallèle? J'ai rapidement inspecté mon environnement. L.A. Curtis portait bien des chaussettes blanches avec des chaussures noires, ce qui était suspect, mais tout le reste (père bouillonnant, Sherri rayonnante, moi me frigorifiant) était conforme à la situation.

Vous en êtes sûr ? ai-je finalement réussi à bredouiller.

M. Curtis s'est mis à rire comme si j'avais dit la chose la plus marrante du monde.

Oui. Nous aimerions que vous poursuiviez votre séjour chez nous. Et l'hôtel serait ravi si vous lui

permettiez de prendre en charge le coût de vos chambres.

Hmm, merci.

C'était vraiment bizarre.

Ce ne sera pas nécessaire, nous..., a commencé mon père avec des yeux exorbités.

Nous aimerions aussi mettre gracieusement à votre disposition l'une de nos limousines, à votre convenance, a coupé M. Curtis.

Une limousine de l'hôtel ? J'étais dans un univers parallèle, plus de doute. Ou dans un sketch de La Caméra invisible. C'était sûr. Et vous savez quoi ? Je m'en fichais pas mal. Ils me donnaient ma propre limousine ! 

Bien évidemment, une limousine ne me serait d'aucune utilité si j'étais consignée dans ma chambre.

Ce qui veut dire que je n'ai plus d'ennuis? ai-je demandé.

Il n'y aura aucune trace de ce qui s'est passé aujourd'hui à la piscine. Vous êtes totalement innocentée.

Tous mes neurones se sont rassemblés à ce moment précis pour me clamer: « Jasmine, ne parle pas. Tiens- toi tranquille. Fais comme si tes deux lèvres n'en étaient plus qu'une. Fais comme Helen Keller  »

Impossible. J'ai lâché :

Pourquoi?

M. Curtis et mon père m'ont considérée avec la même expression. Et laissez-moi vous dire que ce n'était pas celle du style « Quel délice d'avoir une fille si inquisitrice, réjouissons-nous et applaudissons à ce bonheur ! »

Pour en avoir le cœur net, et parce que je ne m'étais pas étouffée après m'être enfourné la moitié du peignoir dans la bouche, j'ai insisté:

C'est vrai, qu'est-ce qui s'est passé pour que ma situation change du tout au tout ?

Mon père a continué avec le regard qui tue, mais M. Curtis m'a lancé un autre sourire.

Ces choses sont compliquées, mademoiselle Callihan. Disons simplement que...

A ce moment précis on a frappé à la porte, et quand elle s'est ouverte, devinez qui a présenté son paquet de muscles ? Le Léonardinator, le grand gars au petit maillot de bain assorti d'un flingue.

Qu'il portait toujours, d'ailleurs. Je le voyais très bien sous le T-shirt en polyester turquoise qu'il avait enfilé.

Ils veulent voirrrr fille, a-t-il annoncé en démontrant avec brio sa maîtrise des mots courts.

L.A. Curtis a souri pour la première fois d'une manière naturelle, quand un garçon est apparu derrière le Léonardinator. C'était le garçon de la piscine. Pas le mignon qui ne voulait pas enlever sa chemise, le petit. Celui qui m'avait dit de courir.

Petit démon, voilà un nom qui lui irait comme un gant. Avec des baskets Spider-Man à diodes lumineuses clignotantes. Et le nez qui coulait. Terrifiant, non ?

A côté de lui se tenait la femme la plus superbe que j'avais jamais vue, à part Sherri. De taille moyenne, avec de longs cheveux blonds, elle portait un paréo en soie noir et orange sur son maillot de bain. La seule ombre au tableau était une tache noire en forme d'éclair sur le vernis de son orteil gauche.

Mademoiselle Callihan, je voudrais vous présenter Fred et sa mère, madame Bristol, a dit L.A. Curtis après s'être raclé la gorge.

La femme parfaite était Fiona Bristol ! La scandaleuse-instit-de-maternelle-mannequin-yogi. C'était elle qui devait m'avoir sauvée. Oh, pourquoi, pourquoi les Sales Teignes (soyez maudites ! ) n'avaient-elles pas parlé plus fort pour que je puisse savoir dans quel scandale Mme Bristol était impliquée ?

Fred, n'aurais-tu pas quelque chose à dire à cette demoiselle ? a demandé Mme Bristol en poussant son fils en avant.

Fred a fait un pas vers moi et s'est adressé au sol :

Je suis désolé de vous avoir causé des ennuis.

Enfin, je crois que c'est ce qu'il a dit. Il parlait comme

un candidat au premier prix du concours « Ne faites pas de mouvements avec vos lèvres sinon des fourmis extraterrestres vont entrer dans votre bouche et bouffer votre cerveau ».

Bah, je comprenais. Les parents, quoi...

Tu n'as rien fait de mal, l'ai-je rassuré. Ton chat va bien ?

Ce n'est qu'à ce moment qu'il m'a regardée. J'avais lu un truc à propos des âmes ancestrales dans un des bouquins de bouddhisme de Sherri, mais je n'avais jamais compris ce que cela signifiait jusqu'à ce que je voie le visage de Fred. Ses joues et le reste étaient ceux d'un petit garçon, à part ses yeux qui semblaient en avoir vu bien plus que la plupart des enfants de huit ans. Il a hoché la tête.

Ça va. On l'a retrouvé dans les buissons.

Comment il s'appelle ?

Joe le Fauve Orange Unique. Pour simplifier, on ne prend que les initiales, on l'appelle Joe le Fou.

C'est un nom qui lui va bien, l'ai-je complimenté, sincère.

C'est un chat de garde, a précisé Fred en s'essuyant le nez sur le dos de sa main.

Là, sa mère a décidé d'intervenir.

Mon chéri, on se sert d'un Kleenex, a-t-elle dit en me souriant d'un air d'excuse. Je suis désolée, il a le nez qui coule un peu. Je voulais aussi vous remercier de vous être souciée de Joe le Fou. Il est un peu perturbé en ce moment, et je ne sais pas ce que nous ferions s'il lui arrivait quelque chose.

Elle a posé sa main sur l'épaule de Fred et il n'a même pas essayé de se dégager. Ça, c'était un gosse malheureux.

—- Je suis contente que tout se soit bien terminé, ai-je ajouté.

Il s'ensuivit un de ces silences où tout le monde étudie le sol comme s'il n'avait jamais vu de revêtement aussi remarquable, jusqu'à ce que L.A. Curtis ne vienne à notre secours.

Pourquoi ne remonteriez-vous pas dans votre suite pendant que je termine avec les Callihan ? a-t-il suggéré en se tournant vers Mme Bristol.

Nous y allons aussi. Merci de votre aide, a dit mon père à M. Curtis en se levant.

Avant qu'on y aille, je me demandais..., ai-je commencé.

Mais mon père a arboré un sourire mauvais et a coupé :

Au lieu de poser des questions, Jasmine, tu ne ferais pas mieux d'aller profiter de tes vacances ?

Sauf qu'à son ton, ce n'était pas une question. Plutôt une menace. Un ordre pur et simple. Alors j'ai acquiescé.

Ensuite il y a eu une bonne tournée de poignées de mains, une bonne dose de bonhomie et nous nous sommes dirigés vers la porte. Je n'arrivais quand même pas à me défaire de l'impression que pour M. Curtis, même s'il se montrait tout à fait charmant, ce n'était pas là l'idée qu'il se faisait d'un après-midi agréable. En fait, j'étais titillée par l'idée que sa conception d'un monde idéal comportait beaucoup moins de Jasmine Callihan qu'à l'heure actuelle. Et il me semblait savoir pourquoi.

Je suis désolée que vous ayez écourté votre partie de pêche à cause de moi, lui ai-je dit en partant. J'espère que vous pourrez y retourner demain.

J'ai continué à avancer, mais il m'a arrêtée en me saisissant le poignet. Il me regardait d'un air scrutateur.

Comme c'est étrange, de dire ça. Qu'est-ce qui vous le fait penser ?

Eh bien, j'ai remarqué...

Jasmine, a retenti la voix de mon père derrière moi, on y va. Maintenant.

Et il m'a attrapé le bras. Pendant une minute, j'ai cru que mon père et M. Curtis voulaient jouer à m'écarteler, mais M. Curtis m'a lâchée et mon père m'a traînée derrière lui.

Dans l'ascenseur pour retourner à nos suites, Sherri m'a demandé :

Jaz, tu as simplement supposé qu'il était sur un bateau ?

Non. Il est bronzé à part un petit triangle sur le front, comme s'il était allé au soleil avec sa casquette penchée sur le côté, il avait un sillon sur le pouce comme s'il l'avait appuyé sur quelque chose pendant un long moment, et je crois que ce quelque chose était une ligne de pêche car j'ai remarqué que ses boutons de manchettes représentent des hameçons. Il était habillé plutôt chic, mais il portait des chaussettes blanches avec un costume gris et des chaussures noires, ce qui m'a fait penser qu'il s'est habillé en vitesse pour venir travailler. Je parie que le jeudi est un jour calme au casino, propice donc pour prendre un congé.

Je trouve ça tellement cool que tu arrives à faire ça, m'a complimentée Sherri. Moi, j'ai seulement remarqué qu'il venait d'utiliser un produit pour se blanchir les dents. Et Mme Bristol ? Tu as repéré quelque chose sur elle?

Ne l'encourage pas, grogna mon père, avant de me grogner dessus. Combien de fois t'ai-je dit de ne pas jouer à tes petits jeux de détective en public ?

Onze?

Je suis sérieux, Jasmine - nouveaux grognements. C'est déconcertant et perturbant. Tu mets les gens mal à l'aise, et ils n'aiment pas ça. Bien évidemment, je n'ai pas besoin de te rappeler ce qui s'est passé à l'aquarium?

D'accord, c'était il y a cinq ans. Donc, il y a plus d'un quart de ma vie. Je suis sûre que mon père ne voudrait pas qu'on le tienne responsable pour des choses qu'il a faites il y a un quart de sa vie. J'allais mettre cela en avant, mais il a continué son sermon.

J'étais persuadé que ce qui s'est passé aujourd'hui t'aurait appris à te mêler de tes propres affaires.

En fait, papa, ai-je rétorqué d'un ton raisonnable, selon les lois s'appliquant au travail des enfants, il serait illégal que j'aie mes propres affaires, du moins en Californie.

Mon père a soupiré. Il m'a relancé le regard de chien battu dont il m'avait généreusement gratifiée un peu plus tôt, celui qui me promettait un avenir bourré de cellules de détention, de Bikini moites, et à lui d'énormes déceptions. Une partie de moi était rendue dingue par cette injustice. Je m'étais occupée de mes propres affaires, désolée. Avais-je attiré ce chat? Non. Et avais-je fini par être remerciée, avec une limousine en prime ? Oui. Mais une plus grosse partie de moi avait juste envie que cela s'arrête. J'ai décidé à ce moment précis d'être une fille modèle, du genre choisie pour être le lecteur du jour de L'Actu, ou bien une toute proprette de pub télé. Il n'y aurait plus d'aventures pour moi. Pas la moindre petite pensée au sujet de Mme Bristol, ou de la tristesse de Fred, ou à quel point on doit être important pour être escorté d'un garde du corps armé même au bord d'une piscine, sans mentionner un « chat de garde ». Je suivrais le conseil de mon père et de M. Curtis : je m'occuperais de mes oignons, profiterais de mes vacances et n'aurais plus d'ennuis. Avec une limousine à ma disposition, est-ce que ça serait difficile ? 

Eh oui, c'est vraiment ce que je pensais.
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Mais être une fille modèle, ce n'est pas naturel pour moi. C'est la faute de mon père. Il ne se contente pas d'être un génie, il a aussi un super-pouvoir: prendre vos désirs les plus profonds et les plus chers et les utiliser contre vous.

Je le surnomme le Contrariant. Attention, dans ma tête uniquement, pas devant lui. D'habitude.

Voilà comment ça marche : la plupart des parents de mes amis applaudissent et encouragent leurs enfants quand ils manifestent un intérêt pour un nouveau loisir ou une nouvelle passion. Ils le considèrent comme une étincelle précieuse, qu'il faut bichonner et cultiver, en soufflant dessus, pour qu'un jour elle s'embrase et devienne, euh... un embrasement, quoi !

Pas mon père.

Alors même qu'il avait mené deux boulots de front pour permettre à son frère cadet de réaliser son rêve de devenir médecin, mes rêves de carrière lui passent carrément au-dessus de la tête. Comme le prouve son attitude dans l'ascenseur, mon père ne veut rien d'autre

qu'extraire l'étincelle d'enquêtrice scientifique qui me dévore et l'éteindre avec plein de mousse d'extincteur. Peut-être même la piétiner, ensuite.

Il dit que c'est pour mon bien. Tout comme il m'a suggéré de concentrer mon attention sur « des choses comme les moteurs à combustion, la broderie au petit point et peut-être la pâtisserie », au lieu des sujets qui m'intéressent. Je le cite, pour vous démontrer à quel point il est sain d'esprit. Oh, bien sûr, père, après je ferai mon savon moi-même, et coulerai quelques bougies, souvenir de ma vie de jeune fille de 1888 ! Saperlipopette, j'ai des taches de suif sur mon tablier !

Sérieusement, j'en suis convaincue, s'il pouvait me boucler à la maison sans risquer des démêlés avec la justice, il le ferait. Mon père est si protecteur qu'à côté de lui les services secrets ont l'air d'une bande de mous du bulbe. Ce n'est pas sans rapport avec le fait que ma mère est morte dans un accident quand j'avais six ans, et je pense que j'étais tout ce qu'il lui restait, d'une certaine manière, du moins jusqu'à Sherri. Mais c'est une chose d'être surprotecteur, et c'en est une autre d'être le Contrariant.

Depuis la mort de ma mère, la seule chose que j'ai voulu être, c'est enquêtrice. Pas pour résoudre le mystère autour de sa mort, il n'y en a pas. Mais lors de son décès, j'ai appris comment les gens laissent des traces derrière eux, même quand ils ne font plus partie de nos vies.

Quand ma mère a eu son accident, la maison s'est remplie d'enquêteurs qui posaient des questions et parlaient à mon père. L'un d'eux, une dame gentille, m'avait prise à part et m'avait appris comment trouver des empreintes digitales sur les poignées de porte et les interrupteurs. Pendant des mois, j'avais arpenté la maison en badigeonnant toutes les surfaces avec les blushs et ombres à paupières de ma mère, à la recherche de ses empreintes. Rétrospectivement, je comprends pourquoi ça a fait flipper mon père, mais sa façon de traiter la question - faire main basse sur toutes les empreintes de ma mère que j'avais soigneusement relevées et conservées sur papier, les jeter et m'ordonner de ne plus jamais refaire ce genre de truc, SINON - ne me donna pas vraiment envie d'arrêter. Surprotecteur à cause de la mort de ma mère, OK, mais j'avais beau n'être qu'au CP à l'époque, je savais que ce n'était pas une manière d'élever un enfant. 

Comme tous les êtres entiers, je suis passée à la clandestinité. En CEI et en CE2, j'allais chez Polly après l'école et on jouait à Barbie Scène du Crime. Polly aimait bien ça parce qu'elle devait habiller Barbie, Ken et Skipper avec les vêtements qui correspondaient à la scène que nous interprétions : tenues de plage pour « Le paradis tropical qui tourne au bain de sang », ou de soirée pour « Massacre au bal de charité ». Nous les installions dans des positions de victimes et laissions des « preuves » autour d'eux. Ensuite les Spice Girls et Mon Petit Poney arrivaient et cherchaient à reconstituer les faits. La maman de Polly trouvait notre jeu si mignon qu'elle avait même demandé à sa femme de ménage de coudre une blouse blanche de labo pour la Posh des Spice Girls, avec LÉGISTE inscrit dans le dos. Elle l'a beaucoup moins aimé quand Skipper a liquidé Barbie puis Ken et essayé de détruire les preuves dans « La nuit de passion à la Casbah se transforme en nuit d'horreur » en allumant un petit feu. Sur un tapis persan ancien. Mais c'est compréhensible.

Un jour, mon père est venu me chercher alors que nous présentions nos preuves à la cour, présidée par le juge Babar. Nous n'étions même pas en train d'installer une scène de crime, ni de jouer à « Une fusillade en plein tribunal élimine le témoin clé », rien de rien. Il a failli faire une crise cardiaque. C'était malsain pour nous de penser au meurtre, a-t-il bramé en gesticulant. Ce n'était pas normal de reconstituer des crimes, et, pire, nous risquions de courir de graves dangers !

Oui ! De graves dangers ! A jouer aux Barbies ! Et il ne parlait pas du risque de développer des troubles du comportement alimentaire à cause de la représentation fantaisiste de l'anatomie féminine véhiculée par Barbie. Ou des lésions du tendon d'Achille à force de marcher sur la pointe des pieds. Ou du fait que si on les regardait vraiment attentivement, les yeux de Barbie avaient l'air un peu allumés.

Je sais qu'il voulait mon bien. Qu'il essayait de me protéger de... euh... de quelque chose. Qu'il était le seul à voir. Qu'on appelle, dans le monde des non-génies, l'aliénation mentale. Bref, dès cet instant, Polly et moi n'avons plus été autorisées qu'à jouer à Barbie Sans Scène de Crime. Je ne sais pas pourquoi mon père ne voyait aucune objection à ce qu'on joue à « Barbie et Ken vont à Hawaï pour sauver leur mariage en draguant un autre couple pour passer de bons moments sexy », alors que si Barbie et Ken allaient à Hawaï pour « Sauver un autre couple tombé entre les mains d'un kidnappeur fou », nous avions tout faux.

Je sais. C'est un miracle que je sois devenue aussi normale.

Et rien n'a changé. En fait, je crois même que ça a empiré. Il persiste à devenir cramoisi s'il repère la moindre trace d'ombre à paupières sur une surface quelconque, même s'il en est tombé à peine un petit soupçon lors d'un de mes innocents essais de maquillage. D'accord, pourquoi je faisais ça dans la cuisine, c'est un mystère. J'essayais peut-être effectivement de relever des empreintes sur la carafe pour découvrir qui avait encore oublié de remettre le jus d'orange au frigo. Mais ça n'entre en aucune manière dans la catégorie du dangereux. Ou si, par exemple, j'utilise par accident le verbe « détecter » dans la phrase « je détecte que nous sommes à court de lait », il devient hystérique. Du lait ! Dangereux ! C'est comme une manie. Avec ma gentillesse coutumière de fille attentionnée, je lui ai même suggéré de parler de son problème à un professionnel, mais j'ai été surprise qu'il le prenne mal. « Ce n'est pas une plaisanterie, Jasmine », voilà ce qu'il dit. Et je suis totalement d'accord. Un homme qui a peur des Barbies et du lait a besoin d'être sérieusement aidé.

Il semble cependant que le problème, ce soit moi. Je suis celle qui a des occupations « inconvenantes, dangereuses et malsaines ». Ha ! Alors que si j'allais lui demander aujourd'hui de me passer quelques milliers de dollars pour installer un laboratoire de fabrication d'ecstasy dans le cabanon près de la piscine, il y aurait plus de chances qu'il me les donne que si je lui demandais une avance de quatre cents dollars sur mon argent de poche pour acheter un nouveau microscope. Afin de remplacer celui que j'ai eu dans ma boîte de chimie Charlotte aux Fraises et que j'utilise depuis cinq ans. Il a beau avoir une valeur sentimentale, car c'est ma mère qui me l'avait acheté, je me sens tout à fait prête à passer à un microscope qui soit autre chose qu'un tube de plastique rose avec une loupe au bout, et qui ne sente pas la fraise. Vous connaissez beaucoup de parents qui raisonnent ainsi ?

Moi, un : le Contrariant.

Mais je suis plus forte qu'il ne le croit. On ne me piétine pas comme ça pour me soumettre. Dès que je suis retournée dans ma chambre, ma grande habitude de l'aspect surprotecteur-légèrement déséquilibré- mousse d'extincteur de sa personnalité m'a donc incitée à me connecter au Web pour vérifier que personne n'avait trafiqué ma programmation pour enregistrer Les Experts durant mon absence. (Ha ha ! Je t'ai encore bien eu, monsieur Super-Contrariant ! ) Même une fille modèle pouvait faire ça. J'en ai profité pour consulter ma messagerie, où j'ai trouvé cinq messages de Polly. 

 

À: Jasmine Callihan <Batteuse d'enfer@hotmail.com> 

De: Polly Prentis <madamebovarylamaindanslesac@hotmail.com> 

Sujet: Toi

 

TU NE M'AS PAS ENCORE ÉCRIT? TU ES PARTIE DEPUIS 23 HEURES. JE M'ENNUIE ET, euh, je regarde la télé. Mais il n'y a rien de potable. Alors écris-moi. Je télécharge aussi de la musique country. Oui. DE LA MUSIQUE COUNTRY. Tu te sens coupable, maintenant? Mon beau-père a déclaré qu'on ne mangerait plus que des aliments crus, et dans cette maison les gens ne parlent que d'une chose : Madison sait dire : « Mes chaussures et mon sac vont pas ensemble. » Écris-moi avant que la situation ne devienne désespérée.

 

>big bisous<

 

Polly

 

Madison est la demi-sœur de Polly. Elle a deux ans et demi. C'est donc impressionnant qu'elle soit capable de coordonner des accessoires. Et suggère qu'elle aussi a un super-pouvoir : être consultante Baby Gap avant même d'avoir ses dents définitives. Voici encore la preuve que tout le monde a un superpouvoir, sauf moi.

 

 

À: Jasmine Callihan <Batteused'enfer@hotmail.com> 

De: Polly Prentis <madamebovarylamaindanslesac@hotmail.com> 

Sujet: Trop triste

J'ai téléchargé quatre chansons country. Dans l'une d'elles, « choucroute » (sur la tête) rime avec « route ». C'est ta faute. Au cas où tu aurais oublié: c'est moi qui écris les paroles du groupe. 

><

Polly

 

 

A: Jasmine Callihan <Batteused'enfer@hotmail.com> 

De: Polly Prentis <madamebovarylamaindanslesac@hotmail.com> 

Sujet: Une image vaut tous les discours...

Moi, avec une choucroute sur la tête, attendant que tu appelles ...

 

J'attends toujours...

 

Je me barbe...

 

...Et je rêve de...

 

...Toi avec une choucroute

 

Ha ! Prends ca dans les dents ! APPELLE-MOI ! Et je le redits, en copine: je suis aussi la styliste du groupe. (du moins, je t'ai donné mes bottes de cow boy. Mais je peux les reprendre quand je veux. Et toc.)

Bien à toi,

P.

 

 

À: Jasmine Callihan <Batteuse d'enfer@hotmail.com> 

De: Polly Prentis <madamebovarylamaindanslesac@hotmail.com> 

Sujet: Bon. Je devine. Tu ne m'aimes plus.

 

Au revoir. Pour toujours. Trouve-toi une nouvelle meilleure amie.

 

 

 

À: Jasmine Callihan <Batteuse d'enfer@hotmail.com> 

De: Polly Prentis <madamebovarylamaindanslesac@hotmail.com> 

Sujet: Cette fois-ci, je le pense vraiment !

 

P.-S. : Tu crois que je devrais me faire une frange ?

 

La réponse est « non ». Polly et moi avons signé un pacte nous interdisant mutuellement de nous faire une frange. Nous l'avons déjà tenté et ce n'est jamais joli. Donc, si elle envisageait cette éventualité, cela démontrait combien la situation devenait désespérée pour elle.

Sans oublier la musique country. 

J'avais tout juste commencé à lui répondre quand elle m'a contactée sur MSN.

 

 

Princesse P. : Tu vas bien ? J'ai appelé ton père sur son portable et Sherri m'a raconté ce qui s'est passé. Elle m'a dit que tu as essayé de sauver un chat, que tu es allée en prison et que c'est FIONA BRISTOL qui t'en a fait sortir ! À quoi elle ressemble?

 

Batteuse d'enfer : Elle est pas mal.

 

Princesse P. : Pas mal ? C'est tout ?

 

Batteuse d'enfer : Oui. Je ne crois pas que tu devrais te faire une frange, P.  Et je pense que notre groupe devrait s'en tenir à ce que nous faisons en ce moment. Pas de country.

 

Princesse P. : OK, mais alors, Fiona Bristol ?

 

Batteuse d'enfer : Je te l'ai déjà dit. Elle est pas mal. Je n'ai pas envie  de parler d'elle.

Princesse P. : Allez, Jaz. Tu connais Fiona Bristol, non ?

C'est celle dont le mari-

 

Batteuse d'enfer: PAS INTÉRESSÉE

 

Princesse P.: a tué son amant et...

 

Batteuse d'enfer : PAS INTÉRESSÉE PAS INTÉRESSÉE

 

Princesse P. : s'est fait arrêter mais il s'est échappé avant son procès et...

 

Batteuse d'enfer : M'EN FICHE PAS INTÉRESSÉE M'EN FICHE.

 

Princesse P. : Qu'est-ce qu'ils t'ont fait, là-bas ?

 

Batteuse d'enfer : Rien. Pourquoi trouve-t-on qu'une personne ne tourne pas rond tout simplement parce qu'elle ne s'intéresse pas aux commérages sur les gens qu'elle ne connaît pas?

 

Princesse P. : Ou parce qu'elle a commencé à parler

d'elle à la troisième personne?

 

Batteuse d'enfer : On n'a pas d'autre sujet, à part blablater

sur les problèmes des autres?

 

Princesse P. : Hello, Vilaine Jaz, pourrais-tu faire

revenir la Jaz Gentille et Sympa? Merci d'avance.

 

[Roxelle connectée.]  [Mr. T. connecté.]

Roxelle :  Jaz ! Tu vas bien, mon chou ? Tom et moi venons d'apprendre les nouvelles par Sherri.

 

Batteuse d'enfer : Oui, Roxy, je vais bien. Pas la peine d'en faire tout un fromage.

 

Mr. T. :On a appris que tu t'es battue, et que tu as gagné. Beau boulot.

 

Batteuse d'enfer: Merci, Tom.

 

Roxelle : Excuse-moi, tu trouves que ce n'est pas tout

un fromage ? Tu ne vois pas qu'ils doivent couvrir un truc énorme, pour te laisser partir comme ça? Quelque chose en rapport avec Fiona Bristol ? As-tu vu quelqu'un qui avait l'air de faire partie de la mafia russe? Ça ne me surprendrait pas si elle était impliquée là-dedans.

 

Princesse P. : Ne perds pas ton temps, Roxy. Jasmine

ne s'intéresse plus aux petits mystères de la vie. Notre petite fille grandit.

 

Roxelle : À quoi Polly fait-elle allusion ?

 

Batteuse d'enfer : Elle est juste furax parce que je ne veux pas entendre de ragots sur Fiona Bristol.

Roxelle : Tu es bien consciente que c'est une histoire de

meurtre, non ? Et de chasseurs de primes. Il y a même un million de dollars...

 

Batteuse d'enfer : M'EN FICHE. PAS INTÉRESSÉE.

 

Roxelle : Oh mon Dieu I Bien, maintenant, Jaz chérie, je

voudrais que tu réfléchisses. Qu'as-tu bu et mangé exactement quand tu étais en détention ? Si nous savons ce qu'ils t'ont donné, nous pourrons nous procurer un antidote et...

 

Batteuse d'enfer : PERSONNE NE M'A DROGUÉE !

 

Princesse P. : Personnellement, je parierais qu'ils ont

acheté son silence. Ou qu'ils lui ont fait des électrochocs. Jaz, est-ce que tu as des marques bizarres sur le corps?

 

Batteuse d'enfer : Je ne réponds pas à ce genre de question.

 

Mr.T: Bien envoyé, cow-girl.

 

Roxelle : Ils auraient pu utiliser une technique d'hypnose

expérimentale. Qui ne laisserait aucune trace. Le gouvernement encourage les recherches. J'ai lu ça dans le Toute la vérité de cette semaine. 

 

Mr. T. : N'est-ce pas cet excellent magazine qui a fait

sa couverture sur les Polly Pocket suspectés d'être

des machines à enregistrer secrètes, fabriquées par les extraterrestres pour espionner les foyers américains et apprendre notre mode de vie?

 

Roxelle : Qui, à part des extraterrestres, serait capable de

fabriquer des jouets si minuscules qu'on ne peut en manipuler les personnages qu'avec des pinces à épiler, et à travers une loupe? C'est tout à fait plausible. Comme l'hypnose sur Jaz. Ou le chewing-gum. Est-ce qu'ils t'ont donné...1

 

1 Polly: Roxy? Psst, viens par là.

Roxy : Salut, Polly. Qu'est-ce que tu fais là ?

Polly : J'essaye d'attirer clandestinement ton attention.

Roxy : ]'adore ce qui est clandestin !

Polly: Ecoute, je me fais du souci pour Jaz. J'étais...

Roxy : Chut ! Ils pourraient écouter.

Polly: Qui?

Roxy: Eux. Ses manipulateurs. SOIS CLANDESTINE. Polly: Euh, Rox, je ne crois pas...

Roxy: Oh, oh, Jaz s'impatiente ! Nous ferions mieux de revenir avant qu'elle n'ait des soupçons (rappelle-moi plus tard, P.).

 

Batteuse d'enfer : Je vais bien. Ce ne sont pas mes affaires, c'est tout. Et j'ai décidé de me mêler des miennes... Hé, coucou ?... Vous êtes toujours là ? Hé, les copains?

Roxelle : Désolée. Bien sûr que tu vas bien, ma chérie.

Princesse P. : C'est ça. Bon, il faut que je file. Cours de tango avec Roberto. Je ne peux pas le faire attendre, sinon il devient tout rouge derrière les oreilles.

 

Mr. T. : A mon avis, c'est plutôt un peu plus bas, sous

son col de chemise.

 

Princesse P. : Il n'a pas de col. Il danse sans chemise. Salut, les potes!

[Princesse P. déconnectée.]

 

Mr. T. : POURQUOI NE DANSE-T-ELLE PAS LE TANGO AVEC MOI?

 

Batteuse d'enfer : Parce que tu ne t'épiles pas la poitrine à la cire, et tu n'y appliques pas ensuite de l'huile de massage jusqu'à ce qu'elle devienne luisante comme une belle frite sortant de son bain d'huile?

 

Roxelle : N'importe quoi. Roberto ne fait pas ce genre

de truc.

 

Batteuse d'enfer : À ta place, je serais moins catégorique.

 

Roxelle : Oh, arrête, il n'en est quand même pas au point

où il faut éponger le gras au papier absorbant !

 

Mr. T. : Hé, les nanas, stop ! Je suis sérieux, moi.

Je l'aime. Qu'est-ce que je dois faire?

Batteuse d'enfer : Tu sais bien que tu n'as pas à t'inquiéter de Roberto. Ce n'est que son partenaire de danse. En plus Polly est le genre de fille pour qui envoyer un baiser avec la main est déjà un geste très intime!

Mr. T.: Vous ne trouvez pas ça mignon?

 

Batteuse d'enfer : Oui, si par « mignon » tu sous-entends « étrangement névrosé ».

 

Roxelle : Si tu t'étais décidé à lui demander de sortir

avec toi, ço irait sûrement mieux.

 

Mr. T. : C'est vrai. Mais comment demander à la

femme de vos rêves de sortir avec vous ?

 

Batteuse d'enfer : « Salut, Polly, c'est Tom. Est-ce que tu voudrais sortir avec moi ? » pourrait marcher. Ce serait un début. Tu voudrais peut-être ensuite préciser « Tom Hernandez, le frère de Roxy » pour être bien sûr qu'elle sache que c'est toi. C'est vrai, elle ne te connaît que depuis le CP, et ne te voit que tous les week-ends.

 

Mr. T. : Merci pour le super-tuyau, Jaz. Alors,

qu'est-ce que tu vas faire ? Y a-t-il d'autres réceptions de vieux gâteux à massacrer?

Ou est-ce que les drogues brouillent encore ton cerveau?

Batteuse d'enfer: Bon, Tom, j'adorerais poursuivre ce spirituel badinage, mais, hélas, il faut que j'y aille.

 

 

Roxelle: La mafia russe, déjà ! Tu veux que je prévienne Sherri?

 

Batteuse d'enfer: Mais c'est simplement le service de chambre!

 

Roxelle: OK, mais sois prudente. La mafia russe est partout, dans cette ville. Et l'homme a été assassiné avec...

 

J'ai déconnecté sans lire la suite. Mes amis étaient vraiment injustes de me chambrer comme ça. Cela allait être difficile d'être une fille modèle si je n'avais pas un groupe de copains pour me soutenir. Mais j'allais continuer à me mêler de mes propres affaires. J'avais besoin de réconfort, sous la forme du croque- monsieur avec frites, glace à la vanille et tarte aux pommes à l'ancienne qui m'attendait de l'autre côté de la porte.

Ou, du moins, était censé m'attendre.

Car lorsque j'ai ouvert la porte, ce n'était pas l'employé du service de chambre qui m'attendait. Absolument pas.

C'était des ennuis.
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J'aurais dû m'y attendre.

Salut, Jaz ! m'a lancé Alyson avec un immense sourire qui à lui seul épuisait tout son stock d'amabilité pour le reste de l'année. Véronique et moi, on peut entrer ?

Cette chambre est vraiment très bien, a apprécié Véronique.

Elles ne sont pas toutes pareilles ? me suis-je étonnée.

Euh, nous, notre télé est sur l'autre mur, a précisé Véronique en essayant pitoyablement de se rattraper.

D'accord, j'aurais dû comprendre ce qui se passait, mais j'avais des circonstances atténuantes. Mes nerfs étaient durement éprouvés à cause de mon père, de mes amis et de mes essais de fille modèle. Pas facile d'être une héroïne de la comtesse de Ségur sans entraînement.

Et l'estomac vide.

Est-ce que vous avez vu l'employé du service de chambre quand vous êtes arrivées ? leur ai-je demandé.

Non, tu as faim ? s'est enquise Alyson. Parce que c'est pour ça qu'on est venues. Pour voir si tu voulais venir dîner avec nous.

Pourquoi?

Oh ! là ! là ! Calam... Jaz, juste pour sortir, tu vois.

Tes cheveux sont vraiment très jolis coiffés comme ça, m'a complimentée Véronique.

Vous voulez aller quelque part avec ma limousine, ai-je répliqué quand j'ai eu le déclic.

Ce n'est pas vraiment ta limousine, a rétorqué Alyson, toujours très terre à terre. Techniquement, tu ne serais pas ici si nous n'étions pas là. Et si tu n'étais pas là, tu n'aurais pas la limousine. Et puis, tu n'es pas la seule à être traumatisée psychiquement à la suite de tes actes, nous le sommes aussi.

Vraiment ? me suis-je exclamée, je peux voir ça ? 

En effet, qui ne serait pas intéressé ?

Apparemment, elle a cru que je plaisantais. C'est

toujours comme ça.

Bref, a-t-elle repris, il y a cette boîte trop cool au dernier étage du Rio, le père de Véronique peut faire mettre nos noms sur la liste à l'entrée, comme ça on n'aura pas besoin de montrer nos cartes d'identité. Il y aura tout le monde. On s'est dit qu'on pourrait y aller toutes les trois, dîner et peut-être rencontrer des mecs. Tu veux venir, ou tu préfères être une paumée-larguée qui reste dans sa chambre toute sa vie ?

Hmmm, deux propositions alléchantes. Rester dans ma chambre en paumée-larguée avec un peu de télé pour mes neurones et un plateau repas pour mon estomac, c'était du plaisir garanti à cent pour cent, mais la perspective de sortir avec Alyson et Véronique qui feraient assaut de gentillesse envers moi parce qu'elles voulaient mon moyen de transport était aussi tentante.

Dans le monde à l'envers de mon père, où je vivais, le fait que je sorte dans une ville bizarre, pour draguer des hommes plus âgés que ma belle-mère valait mieux que rester plantée devant mon ordinateur pour effectuer des recherches sur Fiona Bristol. Il était donc évident que l'option fille modèle était : annuler mon repas en service de chambre, puis sortir avec Alyson et Véronique.

En plus, aucun film sur le câble ne me faisait envie.

Voilà comment je me suis retrouvée une heure plus tard dans une limousine avec Alyson et Véronique, avec ma robe dorée superchic, ma petite culotte « coquine » et mes bottes de cow-boy marron décorées de fers à cheval brodés. Direction le Voodoo Café et Bar en haut de l'Hôtel Rio.

Je dois vous dire que je ne me considère pas comme « coquine ». Polly m'a offert cette petite culotte pour plaisanter et je ne la porte que pour faire de la gym. Mais les Sales Teignes m'avaient obligée à me dépêcher et c'était celle qui était sur le dessus du tiroir.

Petite leçon de vie n° 6 : Si vous allez quelque part avec des créatures de l'engeance des Sales Teignes, prenez le temps nécessaire pour trouver une petite culotte qui ne soit pas embarrassante. Vraiment. Faites-moi confiance là-dessus.

Dans la voiture, Véronique a réajusté son soutien- gorge sous son haut en dentelle rose et violet et a dit à Alyson :

— Si Miles pouvait te voir en ce moment, il serait...

Alyson lui a fait les gros yeux, et elle s'est tue immédiatement. Même moi, je l'aurais fermé. Alyson s'était fait la totale Sale Teigne : minijupe en cuir noir, top ajouré noir, bottes en cuir noir, casquette en cuir noir. Elle faisait peur. 

Il y avait de fortes chances que ce soit Miles qui ait poussé Alyson à se ronger les ongles. Je ne pouvais pas laisser passer l'occasion.

Qui est Miles ? ai-je demandé innocemment.

Personne, a sifflé Alyson entre ses dents en me gratifiant de son regard Cruella. Bien, les filles, il est temps de récapituler les règles de survie.

Elle a levé un doigt à l'ongle tartiné de vernis noir. J'ai été heureuse de voir qu'alors même que j'envisageais la perspective de passer ma vie derrière des barreaux, elle avait eu le temps de refaire son vernis pour l'assortir à sa tenue.

Premièrement, a-t-elle énoncé, pas plus de deux danses-verres de suite avec un mec À MOINS de n'avoir dégagé vos cheveux derrière l'oreille avec votre main droite, ce qui signifie « faire une exception ». - Elle a levé un autre doigt. - Deuxièmement, si vous dégagez vos cheveux derrière votre oreille avec votre main gauche, ça veut dire « à l'aide, intervenez tout de suite ».

Intervenez ? ai-je coupé.

Oui, du genre, se pointer et prétendre avoir un malaise, un truc comme ça. Bon sang, Jaz !

OK. Main droite, c'est tout bon. Main gauche, malaise.

Il faut qu'on ait des gilets pare-balles, ou quoi? ai-je repris. Des matraques, peut-être ?

Elle m'a ignorée.

Dans l'ascenseur elle a ajouté, comme si elle venait d'y penser :

— Oh, et ne laissez jamais votre verre sur le bar. Quelqu'un pourrait y verser quelque chose.

Charmant ! Je n'étais jamais allée auparavant dans un endroit public où j'étais censée me méfier de tout le monde et être prête à lutter pour ma survie. Quelle expérience !

Et ça n'est pas tout. Au dîner, j'ai encore glané une autre petite leçon de vie.

Petite leçon de vie n° 7 : Ma définition de la nourriture (la vraie nourriture) et la définition de la nourriture par d'autres personnes ne sont pas forcément les mêmes.

J'ai été très excitée quand Alyson a dit : « Et maintenant, on passe au dessert » mais j'aurais dû me méfier. Véronique et elle ont fouillé à l'unisson dans leurs sacs et en ont sorti leurs gloss favoris. 

Après ce plaisir raffiné, nous sommes sorties du restaurant. et nous sommes dirigées vers le bar. Tout était violet et rouge, il y avait des poupées vaudou et des bougies partout, ça semblait donc cool. En plus, les barmen étaient dix fois plus branchés que les clients eux-mêmes. 

Il y avait plus d'hommes que de femmes, du style de ceux qui restent scotchés près du tonneau de bière pression aux soirées d'étudiants de l'UCLA, en jeans, chemises au-dessus du pantalon, casquettes de baseball, se tapant dans la main comme aux matchs de basket. Bref, ils étaient un peu tous pareils. Les barmen, au contraire, portaient plutôt du cuir noir sous différentes formes, et arboraient des piercings. La mieux habillée était une femme au teint très pâle, aux cheveux noirs, qui portait un corset en dentelle noire, un pantalon  en cuir noir, un collier de chien clouté avec le bracelet assorti. Tous les autres barmen semblaient pleins de déférence à son égard, comme s'ils acceptaient implicitement sa supériorité et l'honoraient comme leur reine. C'était peut-être tout simplement la patronne. Je me suis installée sur un tabouret dans sa zone de service, espérant qu'elle m'insufflerait un peu de sa classe. Sur les conseils d'Alyson, j'ai commandé une bouteille d'eau et une paille. 

Avant même que je puisse me détendre, Véronique a fait son apparition sur le tabouret à côté du mien, dos au bar, face à la salle. Tout d'abord, elle est restée assise tranquillement en se tortillant une mèche de cheveux, les sourcils un peu froncés, mais après un instant elle a craqué :

Je ne capte vraiment pas.

Quoi ? lui ai-je demandé, bien obligée.

Pourquoi tous ces mecs sont après toi. Ils bavent tous devant toi.

Ils bavent. Merci, Véronique, d'implanter cette image délicate dans mon esprit. Et elle n'avait pas fini ! Elle m'a considérée en plissant le nez.

Je n'aurais jamais cru que tu serais si Bacon.

Bacon?

Ben, tu vois, croustillante à mort.

Son expression a changé pour exprimer la confusion la plus totale.

Tes amis et toi, vous communiquez en braille, ou quoi ? a-t-elle lancé.

Oui, ai-je admis. Quand nous ne parlons pas en espéranto.

Oh!

Elle s'est remise à scruter la salle.

Malgré son allusion aux mecs dégoulinant de bave, j'aimais bien Véronique, quand même. C'est vrai, comment ne pas aimer quelqu'un qui croyait dur comme fer que je parlais l'espéranto ? Et puis au moins, à la différence de mes soi-disant vrais amis, elle ne me traitait pas comme si j'avais été le cobaye d'expérimentations secrètes. J'ai décidé de lui offrir une preuve d'amitié.

Je suis sûre que c'est toi que tous les mecs regardent, pas moi, ai-je dit.

D'ailleurs je suis sûre que c'était vrai.

Non, je le vois très bien quand un mec vérifie mes plaques d'immatriculation, je veux dire, me mate les fesses, a-t-elle précisé pour les gens qui parlent en braille. Je suis dotée de cette capacité psychique à sentir quand les mecs sont prêts à aborder. Tu vois, comme celui là-bas, en pantalon beige? Dans une minute et dix secondes, il va venir me demander de danser. Je parie qu'il va tenter une approche avec des numéros.

Qui est Miles ? lui ai-je demandé pendant que nous faisions le compte à rebours. Dans la limousine tu as dit que c'était un ami d'Alyson.

En quelque sorte. C'est le mec avec qui Alyson... Bref, c'est personne. Je ne suis pas censée en parler.

S'il te plaît?

Mais avant que je ne réussisse à lui faire cracher le morceau, le compte à rebours était apparemment terminé. Le mec dont elle avait précisément parlé s'est approché avec nonchalance, s'est accoudé au bar et lui a dit:

Je peux emprunter votre portable pour appeler les urgences au 911 ? Vous êtes si brûlante que vous mettez le feu à ce bar.

Ce qui voulait dire que maintenant Véronique aussi avait un super-pouvoir. Génial.

Alors qu'elle partait avec M. 911, elle m'a indiqué un groupe de types de l'autre côté du bar et m'a prédit :

L'un d'eux va venir te brancher dans deux minutes. Il t'amènera l'amour.

Je crois qu'elle ne risquait pas beaucoup de se tromper, car une fille seule sur un tabouret de bar, c'est du gâteau. J'ai quand même été surprise qu'elle ait eu encore raison. Presque. Ça a pris deux minutes et dix- huit secondes. Mais le mec a osé :

Vous croyez à l'amour au premier regard ?

Non.

Moi non plus. C'est pour ça que je voudrais vous revoir demain.

Merci, mais je suis occupée, ai-je répondu, soudain passionnée par l'examen de ma bouteille d'eau.

Et après-demain ? a-t-il continué en mettant son doigt sous mon menton pour le relever vers lui, m'offrant l'occasion de renifler son eau de Cologne. Vos fossettes, je ne m'en lasse pas. Allez, qu'est-ce que vous en dites ?

L'eau de Cologne devait contenir un ramollissant de cerveau, parce qu'il y a eu un grand vide dans mon esprit, et j'ai dit la première chose qui m'est passée par la tête.

Favor de dejar un espécimen en esta copa para el doctor.

Quoi?

Elle t'a dit de pisser dans un gobelet, est intervenue l'ultracool reine des barmen. Je crois que ça veut dire : dégage. 

Merci, lui ai-je glissé après le départ du type.

De rien, a-t-elle fait en haussant les épaules. Comment vous appelez-vous ?

Jasmine.

Ecoutez, Jasmine, avec ces mecs, vous devez être directe. Pas de chichis. Et n'ayez pas peur de les blesser, Dieu sait qu'eux, ils ne prennent pas de gants. (Petite leçon de vie n° 8.)

Elle avait le genre de voix rauque qui suggère une sérieuse expérience de la vie, surtout tard le soir dans des bars enfumés. J'avais l'impression d'avoir été prise sous l'aile d'un sage qui m'apprendrait comment devenir parfaitement cool et blasée, et me protégerait du Mal. C'était une pensée extrêmement réconfortante.

Mais au moment où la disciple a été confrontée à l'épreuve finale de la force suprême, le sage était sorti fumer une clope.

Je me suis donc retrouvée toute seule quand le célibataire n° 2 s'est assis à côté de moi et a murmuré :

Excusez-moi, on ne se serait pas déjà rencontrés ?

Non.

Il m'a regardée, les paupières à moitié baissées, et a poursuivi :

Oh, je me souviens, c'était dans mes rêves. Vous voulez en réaliser quelques-uns ?

Sois directe, ai-je entendu me murmurer la voix de mon maître. 

Ça marche vraiment, quand vous dites ce genre de truc ? ai-je répondu.

Eh bien, vous me parlez, non ? a rétorqué célibataire n° 2 avec un clin d'œil.

J'ai remarqué alors qu'il était cinq fois plus gros que moi et portait un T-shirt avec l'inscription CLUB DE LUTTE DE L'UCLA, qu'il n'avait pas l'air d'avoir emprunté. J'ai décidé que la chose directe à faire à ce moment précis, c'était m'éclipser. Alors j'ai répliqué:

Non.

J'ai empoigné ma bouteille d'eau et me suis dirigée vers le seul endroit où je savais que je n'avais rien à craindre des hommes. Comme d'habitude, il y avait une file d'attente aux toilettes. J'ai alors entendu le célibataire n° 2 donner de grands coups de poing dans la porte derrière moi et bramer, d'une voix qui n'avait rien de mélodieux :

Tu te prends pour qui, à me fausser compagnie ? Je vais t'attendre, espèce de grande salope !

Etre suivie aux toilettes par des lutteurs irascibles n'est pas convenable pour une fille modèle, ça me paraît évident. Ou se faire traiter de « grande salope ». J'ai donc décidé que dès qu'un cabinet serait libre, je m'y installerais et n'en ressortirais plus jamais. Voilà la raison. Ce n'était pas parce que j'étais une trouillarde.

Mais c'est plutôt ennuyeux de rester assise sur un siège de toilettes. Surtout dans un endroit luxueux, où il n'y a rien d'intéressant écrit sur les murs. Après avoir lu l'étiquette de ma bouteille d'eau, puis l'avoir dépiautée, je n'avais plus rien à faire.

Si. Je pouvais méditer sur l'échec de mon projet « fille modèle ». Parce que j'étais à peu près sûre que les filles modèles ne se retrouvaient pas coincées dans des toilettes pendant qu'un gars hurlait : « Eh, la grande asperge, je suis toujours là ! » à chaque fois que la porte s'ouvrait. J'ai même regretté de ne pas avoir de fil dentaire sur moi pour au moins essayer d'agir sur ma production-super-pouvoir de plaque dentaire pendant que je poireautais. (Petite leçon de vie n° 9 : ayez toujours du fil dentaire sur vous. Vous ne savez jamais quand ça pourrait vous être utile.) A vrai dire, je commençais à m'apitoyer un peu sur moi-même.

Puis j'ai entendu quelqu'un renifler dans le cabinet à côté du mien. Les filles modèles n'écoutent pas aux portes parce qu'elles sont trop prises par leurs propres affaires, mais mes affaires à moi étaient plutôt au point mort, et je n'ai pas pu m'en empêcher. Surtout quand le reniflement s'est transformé en voix, qui a dit :

Je veux juste que tout ça s'arrête. Je ne peux plus vivre comme ça.

Qui n'écouterait pas, dans ce cas ? Les filles modèles sont-elles censées aussi être sans cœur ? Je ne pense pas.

Surtout pas si elles ont l'impression de reconnaître la voix. Et si, en regardant par hasard au niveau de la séparation des cabinets, au sol, elles voient un pied avec un éclat noir de la forme d'un éclair sur le vernis d'un orteil gauche.

C'était Fiona Bristol. Qui pleurait.

Et qui parlait au téléphone, ai-je compris, quand elle a continué :

Tu n'as pas idée de ce que c'est. Je suis terrifiée en permanence. Terrifiée pour moi, et encore plus pour mon fils. Je sais ce que tu crois, mais je n'ai pas le choix. De me demander chaque jour, et si, et si... je ne peux pas continuer comme ça, je...

Il y a eu un silence, seulement interrompu par ses reniflements, jusqu'à ce qu'elle se mette à chuchoter agressivement.

Comment peux-tu promettre ça ? Tu ne sais pas. Il pourrait venir n'importe quand et nous prendre par surprise. Et Dieu sait ce qu'il ferait. Il est capable de tout. Il n'y a pas d'autre moyen.

Une autre pause. Elle avait les pointes de pieds tournées vers l'intérieur, et je l'imaginais affaissée, le dos voûté, désespérée. Je me suis demandé où était Fred.

Peut-être avec le Léonardinator en guise de baby-sitter. Pauvre Fred !

Tu sais, a-t-elle repris comme si elle lisait dans mes pensées, j'ai horreur de laisser Fred, même quelques heures. Il ne se sent pas bien et il a tellement peur. En plus, aujourd'hui, avec ce qui est arrivé au chat...

J'ai encore écouté pour savoir si elle allait parler de moi.

Peut-être. Mais maintenant c'est trop tard. J'ai pris ma décision. Je veux que tout ça se termine. Je veux pouvoir rentrer à la maison. Je veux que tout ce bazar s'arrête.

Quel bazar ? Elle a écouté son interlocuteur quelques instants encore avant de respirer profondément et de susurrer d'une pauvre petite voix :

Mon Dieu, pourquoi est-il tellement plus difficile d'agir correctement que de mal agir ?

Nouveau silence. J'ai entendu le crissement de la molette d'un briquet et senti la fumée d'une cigarette.

Oui, je suis certaine. Et je te suis reconnaissante. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi, mon chou, vraiment.

Mon chou ? Elle avait un petit ami secret ? Elle a encore longuement écouté, et elle a semblé résignée quand elle a repris la parole.

Je sais. Mais être obligée de te parler comme ça au téléphone au lieu de... merci, Alex, a-t-elle coupé sèchement, je n'ai pas besoin qu'on me le rappelle.

Alex. C'était le nom du « chou ».

Savoir que tu es de mon côté, a-t-elle continué, que tu es là pour moi, que tu seras tout le temps là pour moi, quoi qu'il arrive, c'est l'essentiel. Écoute, je vais m'en aller d'ici. Non, je ne ferai rien d'impulsif...

Le mégot de la cigarette est tombé par terre, et elle l'a écrasé avec son talon.

— ... Oui, je le promets. Je t'aime aussi.

Je l'ai entendue refermer son téléphone. Elle est restée immobile quelques instants. Puis elle a respiré un grand coup, s'est levée et est sortie des toilettes.

J'aurais voulu pouvoir dire que je suis restée un moment indécise, que j'ai considéré cette rengaine des filles modèles qui se mêlent de leurs propres affaires, et le célibataire n° 2 dehors qui attendait de m'attaquer. Mais non. Et pas (uniquement) parce que je suis fouineuse. Ou parce que je lui étais redevable de m'avoir sauvée un peu plus tôt dans la journée. Il y avait eu quelque chose dans le ton de Fiona Bristol, quand elle avait assuré qu'elle ne ferait rien d'impulsif, qui ne sonnait pas juste. Et le bar était en haut d'un immeuble de quarante-cinq étages.

Dans les devoirs d'une fille modèle, il était forcément exclu de laisser quelqu'un sauter dans le vide, aussi ai-je jailli de mon cabinet dès que j'ai pu.

Du moins, c'était mon plan. Au moment où je me suis frayé un chemin dans la foule des femmes qui s'appliquaient du gloss, se froufroutaient les cheveux et se scrutaient dans le miroir, elle avait disparu. Le couloir menant aux toilettes était désert. Le célibataire n° 2 devait avoir laissé tomber. Ensuite, j'ai cru voir quelqu'un tout au bout. Concentrée, je n'ai pas remarqué l'homme qui se dirigeait vers moi et j'ai failli lui rentrer dedans. La preuve que je devais être préoccupée : il portait un long caftan blanc et une grande barbe. Du genre impossible à rater. En fait, il ressemblait beaucoup au prof de Kabbale de la mère de Polly, excepté sa barbe, plus longue, et une montre en or. (Le gourou de la mère de Polly est radicalement anti-montre. Il dit qu'elles interfèrent avec les rythmes biologiques.) Même doté de cette concession au monde moderne, ce n'était pas exactement le genre de personne que l'on s'attendait à rencontrer dans un endroit comme le Voodoo Bar. Il n'avait pas l'haleine alcoolisée, mais vacillait un peu. Je me suis excusée et me suis écartée sur la droite. Mais il a fait de même, et nous sommes tous deux allés sur la gauche. Il a à moitié souri et marmonné : 

Je n'avais pas prévu de danser ce soir.

Cela aurait été vraiment très drôle si je n'avais pas essayé de passer à ce moment-là. Il a fini par faire un pas de côté, j'ai fait de même de l'autre côté et l'ai dépassé. Mais c'était trop tard.

Fiona Bristol était hors de vue. Je suis allée la chercher à l'endroit que j'aurais choisi si j'avais voulu me faire du mal, le balcon extérieur au coin de l'immeuble. Je me suis frayé un passage dans la cohue, et pour une fois j'étais contente d'être grande. J'ai arpenté le balcon deux fois, mais je n'ai vu Fiona nulle part. Si elle n'était pas dehors, ça voulait dire qu'elle n'allait pas se précipiter vers la mort. Du moins pas tout de suite.

Je voulais quand même m'assurer qu'elle était saine et sauve. Je suis rentrée et me suis postée au bord de la piste de danse, au cas où je la repérerais. J'étais sur la pointe des pieds, surplombant l'assistance quand j'ai entendu une voix masculine derrière moi :

Excusez-moi. On se connaît, non ?

Non. Pitié. Pas ça.

La voix de la raison dans ma tête m'a intimé : Sois directe. 

Vous sentez ce souffle arctique glacial ? ai-je commencé sans me retourner. C'est le vent de mon incommensurable dédain.

Bien envoyé et direct. Bien joué.

Il y a eu un silence, que j'ai interprété comme « mission accomplie », mais avant que je puisse me congratuler toute seule, la voix masculine a répliqué, plus près derrière moi cette fois.

— Vous avez un copyright pour ça ? Je crois que c'est la meilleure réplique que j'aie jamais entendue. 

Non seulement la voix masculine avait prononcé ces paroles, mais elle l'avait fait avec un accent british. Très, très distingué. 

Je me suis retournée et me suis retrouvée face contre poitrine avec un dieu grec. Du moins si on se fiait à ses sublimes pectoraux, que j'ai distinctement vus à travers sa chemise en lin blanc bien coupée.

Puis j'ai levé la tête.
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Je suis tombée dans les pommes.

Enfin, non, mais j'aurais pu, parce que son visage était encore plus craquant que sa voix ou ses pectoraux. Et ce visage, je le connaissais : c'était celui du mec mignon de la buvette à la piscine du Venetian !

Et il me souriait. De près, il était encore plus mignon.

Mieux qu'une glace avec chantilly et chocolat chaud coulant. Super-hyper-méga-top mignon. Genre on-s'en- fout-de-ce-qu'il-y-a-à-la-télé-te-regarder-toute-la-nuit- ça-me-sufïit.

Oui, mignon à ce point-là.

Soudain, j'ai cru au coup de foudre. La preuve en était devant moi, toutes options : cheveux bruns, léger hâle, yeux vert d'eau, jean délavé, Adidas en daim vert, chemise blanche. Avec au moins dix centimètres de plus que moi.

Mon bel amour.

— Je pensais bien que c'était vous, a-t-il dit en souriant encore plus - oh, les belles dents ! Je vous ai vue à la piscine du Venetian cet après-midi. Avec le chat.

À cause des Oumpa Loumpa (oui, les mêmes que ceux de la chocolaterie de Charlie) qui vivent dans ma tête et me font toujours gaffer, j'ai répondu:

Ah, si vous m'avez vue à l'œuvre là-bas, j'imagine que vous n'allez pas m'inviter à danser.

Il fallait s'y attendre, il m'a regardée comme si j'étais folle.

En fait, je voulais vous demander si vous alliez bien. On dirait que ça a été un peu dur pour vous.

Il était venu voir si j'allais bien ! J'avais les jambes qui flageolaient, les battements de mon cœur m'assourdissaient, telle la victime de la semaine dans Urgences. 

Ce n'était rien, ai-je bredouillé. Je suis juste vraiment désolée pour ces gens dont j'ai interrompu le mariage.

Je crois qu'ils ont eu de la chance, au moins leur mariage sera mémorable, autre chose qu'une cérémonie barbante ! Quoique je trouve que le marié aurait dû aussi se jeter à l'eau.

On aurait dit qu'il avait lu dans mes pensées. Des âmes sœurs, c'est ainsi qu'on les appelle. Je suis restée coite.

Je ne voudrais pas vous empêcher de chercher vos amis, a-t-il continué en indiquant la piste de danse d'un signe de tête, mademoiselle...

Callihan, ai-je bafouillé. Mais vous pouvez m'appeler Jasmine. Ou Jaz.

Ou encore ma crapouillette. Ma douce. Ma cow-girl d'enfer. Ma petite... 

Très heureux de faire votre connaissance, Jasmine. Moi, c'est Jack.

C'est moi qui délire, ou est-ce que « Jaz et Jack » ça sonne vraiment très bien ? Oh oui, c'est parfait ! Les

Oumpa Loumpa dans ma tête ont dû le penser aussi, car ils se sont mis à chanter «Jaz et Jack, Jack et Jaz, bisou, bisou ! » quand nous nous sommes serré la main.

La sienne était ferme, chaude et douce. Je n'avais pas envie de la lâcher.

Son super-pouvoir m'est apparu évident : pulvériser la volonté de quiconque s'approchait de lui, effacer sa mémoire afin qu'il ne sache plus ce qu'il voulait dire, qui il était, ou tout le reste à part : « Oh ! là ! là ! il est trop sexy, je me demande quel est son parfum de glace préféré. » Je pensais à ça quand je me suis rendu compte qu'il me parlait de nouveau.

Vous êtes la baby-sitter ?

La quoi ?

La baby-sitter. Pour le garçon au chat.

J'ai éclaté de rire. Moi, baby-sitter, étant donné le genre de rapports que j'avais avec les enfants, c'était comique !

Hum, non.

Alors vous êtes une amie de la famille ? a-t-il poursuivi, l'air gêné.

Non, je ne les connais pas. Enfin, je ne les connaissais pas. Maintenant, oui. Ils se sont présentés ensuite.

Comment étaient-ils ? a-t-il demandé, d'une voix qui m'a semblé différente, plus intense. Je voulais dire, étaient-ils, euh... reconnaissants?

Oui. Ils avaient surtout l'air soulagé.

Ce qui était très différent du ton de Fiona Bristol dans les toilettes, en conversation avec Alex chéri. Rencontrer l'homme de mes rêves m'avait momentanément détournée de ma recherche, mais j'étais en mission. Je me suis forcée à détacher mes yeux de Jack et à scruter la piste de danse, vers le bar.

Bizarrement, après toutes mes recherches infructueuses, elle a été la première personne que j'ai vue. Elle était là avec, devinez qui ? Le Léonardinator, qui avait troqué son maillot de bain contre un jean et une veste qui, sans aucun doute, dissimulait son revolver. Mais le plus étonnant, encore plus que le nœud noir avec lequel le Léonardinator avait attaché ses cheveux (Oui ! Un nœud ! Quelle audace branchée ! Bravo, Léonardinator, tu assures question mode !), était que Fiona Bristol, appuyée à un tabouret à côté de lui, riait et souriait. L'air heureux. Comme si tout allait bien.

Comme si elle n'avait pas sangloté en disant qu'elle était terrorisée quelques minutes plus tôt. Je n'avais quand même pas rêvé ?

Ça n'avait pas d'importance, en fait, puisque maintenant elle avait l'air d'aller bien. J'aurais dû être soulagée, mais j'étais encore plus troublée. Cela a dû se voir sur mon visage parce que Jack m'a demandé si je me sentais bien.

Mes yeux sont revenus vers lui et j'ai failli lui répondre « non » à cause de la façon dont il me regardait, en baissant les yeux vers moi. Ça me rendait toute chose, toute niaise, avec des picotements, j'avais envie de lui dénuder mon âme. Mais je ne voulais pas griller les étapes. J'ai plutôt choisi un sourire que j'ai espéré pas trop stupide ou enfantin (à cause des fossettes).

Oui, je vais bien, l'ai-je rassuré. Je... euh... j'ai cru voir une de mes amies. Mais je me suis trompée.

Bien, je serais désolé de ne plus être en votre compagnie.

Ah bon?

Bien sûr. On n'a pas tous les jours l'occasion de rencontrer un véritable bon Samaritain.

Ce n'était pas exactement le genre d'explication que j'attendais.

Je m'apparente plutôt à un puissant aimant qui attire les désastres. Demandez donc à mon père. Je ne suis pas un bon Samaritain.

Oh, pardon ! Si j'ai bien compris, vous vous êtes enfuie avec le chat juste pour être sympa. Parce que le petit garçon vous en a suppliée.

Je crois que je ne peux pas résister aux garçons, ai-je entendu articuler ma bouche.

À cent pour cent, ce n'était pas ce que je voulais dire. Hé, les Oumpa Loumpa ! Je vais vous exécuter. Tous.

Mais finalement, ça n'a pas été la cata, parce qu'il a ri. De ce rire vraiment agréable qui me faisait penser à du sirop d'érable dégoulinant sur des gaufres chaudes.

Merci, Jasmine, ça fait longtemps que quelqu'un ne m'a pas fait rire comme ça.

Comme s'il avait vraiment l'air sincère et qu'un grand tourment intérieur l'habitait, dont je serais la seule à pouvoir le libérer.

De préférence, en l'aidant aussi à sortir de sa chemise.

Il est redevenu sérieux, et a incliné sur le côté sa tête aux pommettes délicieusement dessinées.

Je croyais pourtant que vous étiez la créature au dédain incommensurable. Vous m'avez l'air très chaleureuse pour une reine des neiges.

Mais je le suis, je le suis. Je ne suis pas...

Je me suis détournée de nouveau, espérant que cela permettrait de m'exprimer comme un être humain normal. J'ai alors repéré Alyson sur la piste de danse, qui passait frénétiquement sa main gauche derrière son oreille.

La gauche, c'était tout bon ou malaise ? Je ne m'en rappelais plus. Étant donné la manière dont elle s'écartait du type, j'ai pensé que c'était mauvais. Et voilà. Je rencontre l'homme de mes rêves, je me comporte comme une pauvre crétine, et je dois le quitter sans avoir une occasion de me racheter.

Je suis désolée, mais je dois y aller, lui ai-je dit.

Bien sûr. On dirait que vous avez vu votre amie. Ça a été un plaisir de vous rencontrer.

Idem, ai-je conclu avant de rejoindre Alyson. 

Idem? Mais j'avais donc quel âge? Soixante-dix 

ans ? Et pourquoi allais-je aider Alyson, au fait ? Elle ne m'aurait jamais aidée, elle. Surtout si elle avait été en train de brancher un mec.

Et quel mec ! J'ai jeté un coup d'œil derrière moi. Jack était toujours au bord de la piste de danse, au même endroit, mais il regardait attentivement dans une direction, l'air préoccupé. Il était fabuleux, même quand il fronçait les sourcils. Mon cœur.

Puis j'ai remarqué deux très jolies filles qui le regardaient en le montrant du doigt. Je vous avais précisé qu'il était sexy, il me semble? Et j'ai compris qu'il était trop bien pour moi.

De plus, Alyson avait besoin d'aide. Et elle a eu l'air plutôt reconnaissante quand je lui ai tapé sur l'épaule.

Coucou, Allie, ai-je couiné, alors que je sais très bien qu'elle a horreur qu'on l'appelle comme ça.

Jaz, c'est sympa de venir me voir.

Ouais, bon... euh... j'ai un malaise.

Vous ne voyez pas que nous aimerions être seuls ? a dit le type d'Alyson.

Il ressemblait à un aspirant Bill Gates, mais s'exprimait comme un aspirant star du hip-hop. Ce qui n'est pas tout à fait le mélange que je recommanderais si vous vouliez lui confier votre argent pour qu'il l'investisse en bourse. 

A moins que vous ne soyez intéressée par une séance à trois, mon chou ? a-t-il ajouté.

Non, merci, sans façons, ai-je rétorqué en indiquant Véronique qui était tout près. Voici notre autre copine. Il faut qu'on s'en aille. Viens, Alyson.

Le type s'est avancé pour m'arrêter, a attrapé mon bras brun pour le placer à côté de celui plus pâle d'Alyson.

Vous êtes sûre ? a-t-il insisté. Un peu de chocolat sur de la vanille, ça me dirait bien.

Je vous demande pardon ? me suis-je indignée.

Fille modèle, me suis-je admonestée. Sois une fille

modèle.

Oh, oui, faites-moi un chocolat chaud avec de la crème chantilly sur le dessus ! a-t-il déliré encore.

Véronique nous avait rejoints, et il s'est passé la langue sur les lèvres.

Miam, une double portion ! a-t-il repris en nous serrant contre lui.

Beeeerk, lâchez-nous ! a glapi Alyson.

Pour une fois, j'étais complètement d'accord avec elle.

Même quand elle a dégagé son bras et lui a balancé un coup de poing en plein dans le nez.

Petite leçon de vie n° 10 : la violence n'est pas la réponse.

Petite leçon de vie n° 11 : cependant, dans les livres, quand ils disent qu'un coup de poing sur le nez de votre adversaire le neutralise, c'est vrai.
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Les gens vous surprendront toujours. Prenez Alyson, par exemple. Elle n'avait pas l'air de beaucoup apprécier ce type quand je m'étais approchée d'eux.

Je n'ai jamais été aussi dégoûtée-insultée de ma vie, a-t-elle lâché quand nous avons pris l'ascenseur.

Je vois ce que tu veux dire, ai-je approuvé.

C'est alors qu'elle m'a regardée comme si j'avais plein

d'excroissances verdâtres qui me sortaient de la tête.

Euh, excuse-moi, je ne vois pas ce qui pourrait te dégoûter ! Il m'a draguée, et toi ensuite ! C'est mortifiant !

Je venais juste de dire à Jaz combien j'étais surprise que les mecs... a embrayé Véronique en hochant vigoureusement la tête.

Eh, Véronique ? a coupé Alyson. Est-ce que mes lèvres bougeaient ? Oui ? Très bien. Quand mes lèvres bougent, les tiennes ne bougent pas. - Elle a regardé sa main. - Génial. Je saigne à l'articulation et je me suis cassé un autre ongle. Tout ça, c'est ta faute, Jaz.

On peut le dire, c'était MasterCard.

Et n'oublions pas son abruti de petit copain, le DJ Bill Gates. A mes yeux, il n'était pas du tout charmant. Mais il s'est avéré, comme je l'ai constaté plus tard dans le hall d'entrée de l'hôtel, qu'il entretenait moult relations sociales. Avec des muscles et des cous trapus. Dont célibataire n° 2, du bar. Qui se trouvait désormais en compagnie d'un groupe de congénères, nous pourchassant dans le hall en hurlant :

Tu as fait une erreur, grande girafe !

Nous avions toutes les trois un peu d'avance sur eux en arrivant à la porte d'entrée de l'hôtel. Où, Dieu merci, notre limousine nous attendait.

Limousine, certes. Mais chauffeur, non.

Les hordes hurlantes ? Sur nos talons.

Alyson et Véronique se sont réfugiées à l'arrière de la limousine, ont enclenché le verrouillage centralisé des portières et baissé la vitre.

Va chercher le chauffeur, Jaz ! ont-elles crié.

J'aurais dû les planter là. Partir dans les collines,

vivre en fille des montagnes en puisant dans mes ressources naturelles, chanter des jodle autrichiens aux touristes et traire mes yacks. Ou du moins sauter dans un taxi et rentrer dans ma chambre d'hôtel. 

Mais pour une raison idiote, je me suis dit que ce serait mal de les laisser là. En plus, si je le faisais, Alyson le dirait à son père qui le dirait à mon père et le projet fille modèle serait mort et enterré. Encore plus mort qu'il ne l'était déjà. Alors j'ai fait demi-tour, en priant pour que le chauffeur soit dans mon champ de vision, par miracle. Au lieu de ça, j'ai vu un membre de la HH (Horde Hurlante) envoyer valser un panneau de stationnement comme si c'était une sucette. Me figurant que c'était une répétition du traitement (vision interdite aux moins de dix-huit ans) qu'il me réservait, j'ai couru vers la portière du côté conducteur de la limousine et essayé d'ouvrir.

Ce n'était pas verrouillé, et il y avait les clés dessus.

J'ai pris ça comme un signe.

Mon plan, tandis que je m'arrachais de l'allée de l'hôtel Rio en laissant la HH dans mon sillage, était de rentrer tout droit au Venetian.

Seulement, les limousines, si elles répondent parfaitement à vos désirs de verres en cristal, sont plutôt nulles en matière d'informations routières. Evidemment, elles sont pourvues d'un GPS. Mais ces trucs-là sont un peu délicats, finalement. Vous appuyez sur le mauvais bouton et vlan ! ils se mettent à vous débiter joyeusement l'itinéraire en chinois. Zut!

Petite leçon de vie n° 12 : Si votre cousine et son amie se lèvent après avoir actionné le toit ouvrant et vous donnent des instructions pour trouver votre chemin, assurez-vous qu'elles ne tournent pas le dos à la route, fascinées par les beaux mecs dans la Porsche qui vous suit.

Petite leçon de vie n° 13 : Faire des demi-tours avec une limousine demande une science de la conduite que l'on ne vous inculque pas à l'auto-école.

Pourtant, les limousines sont plutôt marrantes à conduire. Elles ont de la souplesse, et de bien meilleures reprises qu'on pourrait le croire. Les freins sont pas mal non plus.

Ce qui est pratique si vous vous retrouvez encerclé par des voitures de police et obligé de vous arrêter illico sur le bas-côté de l'autoroute tout saupoudré de gravillons. 

Il s'est avéré que notre chauffeur était juste parti aux toilettes, et avait été grandement surpris, en ressortant, de ne plus trouver son destrier. Assez surpris pour demander à un de ses copains policiers de diffuser un avis de recherche du véhicule.

Je dois préciser qu'à aucun moment, en me proposant d'utiliser la limousine de l'hôtel, M. Curtis ne m'a spécifié que c'était seulement en tant que passagère. Donc il n'y a techniquement aucune raison d'être poursuivi pour vol de voiture.

Et je ne vois vraiment pas pourquoi on m'a menacée de rajouter à l'accusation de vol : résistance à l'arrestation. Je ne suis pas la personne qui a, selon le rapport de police, « "promis de vous arranger le portrait d'une façon que vous n'oublierez jamais, espèces de sales flics", en menaçant les agents avec un paquet de Bubble Yum et un coupe-ongles ».

Je ne suis pas non plus celle qui a « tenté d'infliger de graves blessures aux agents Knightly et O'Bannon avec un talon aiguille, taille 37, et un téléphone portable ». Parce que, entre autres, je suis la seule personne en Amérique du Nord ayant dépassé l'âge des couches-cu- lottes à ne pas posséder de portable.

Et je fais du 40.

Eh oui, le destin, je sais. Ha, ha, ha, eh bien rira bien qui rira le dernier !

À la suite d'une longue conversation téléphonique avec le père de Véronique - dont le super-pouvoir est apparemment de faire entrer sa fille dans les boîtes et de la faire sortir des imbroglios judiciaires - les agents Knightly et O'Bannon nous avaient relâchées avec l'injonction de « ne jamais reparaître sous leurs yeux ». J'aurais pu dire que je venais de vivre la pire journée de ma vie. Voyez donc: j'ai été agressée par un chat, un vigile, et des étrangers dans un bar. J'ai failli mourir vêtue de ma petite culotte la plus embarrassante. J'ai été arrêtée deux fois. Mon essai d'être une fille modèle s'apparente plutôt à un échec. Et je me suis humiliée devant l'homme de mes rêves. A deux reprises.

Mais en enfilant mon pyjama Hello Kitty pour me mettre au lit, je n'ai pu m'empêcher de sourire. Je l'avais rencontré, mon Seul et Unique. Et il était grand.

J'étais si fatiguée-euphorique que j'ai eu du mal à aligner les phrases dans le mail que j'ai envoyé à Polly pour tout lui raconter.2

 

2. Polly : Est-ce que « Volé voiture. Eté arrêtée. Rencontré homme

de mes rêves. Dois y aller, crevée maintenant. Vous manquer » comptent comme des phrases ? Parce que c'est ce qu'il y a dans le mail.

Roxy : Eh bien, il y a des points. Et des verbes.

Polly : Oui, des verbes comme « arrêtée » et « crevée ».

Roxy : Ce ne sont pas non plus mes préférés.

Je préfère « manger » et « commander le dessert ». Ou peut-être « aspirer du milk-shake à la paille ». C'est sympa de sa part de dire qu'on lui manque.

Polly : Euh,  Roxy, là n'est pas la question.

Roxy : Oh, tu crois qu'on devrait faire quelque chose ? Attends un peu... ÇA JUSTIFIE UNE INTERVENTION ? J'adore les interventions ! Jaz devrait être confrontée à quoi? Sa consommation croissante de drogue ? Ses notes qui dégringolent ?

Polly : Jaz ne prend pas de drogue, et elle est, euh... la deuxième de la classe. Je pensais plus à son comportement inquiétant aujourd'hui. C'est clair: elle a réprimé son intérêt pour Fiona Bristol, et cela a provoqué toutes sortes de débordements.

Roxy : Ce n'est pas inhabituel pour Jaz d'avoir affaire à des vigiles.

Polly : Mais le vol de voiture ?

Roxy : Hmm, tu as raison.

Tom : Salut, Polly. Attendez une seconde, qu'est-ce que vous faites là,

toutes les deux ?

Roxy : Rien, passe ton chemin, jeune Tom.

Tom : Tu as l'œil qui saute, Rox. Tu mijotes quelque chose.

Roxy : On papote entre filles. On se demandait si la lingerie à l'ancienne était in ou ont cette saison.

Tom : Trop drôle. Il se trouve que je suis expert en la matière. Continue, je t'en prie.

Polly : En fait, on se demandait quoi faire en ce qui concerne Jaz. Je suis vraiment inquiète. Mais j'ai une idée. Tiens, j'ai fait une liste de ce qu'il nous faut. Je crois que nous devrions...

Roxy : Chuchote ! Au cas où ils écouteraient.

Polly : Roxy, tu es...

Roxy : Ils ont des oreilles partout.

Polly : Bon. Voilà ce qu'on devrait faire, à mon avis. Nous prenons six à huit... ensuite... que nous pouvons faire facilement avec . une pile standard, après quoi... et voilà ! Jaz, comme neuve !

Roxy : Eh, ça a l'air génial ! C'est un plan excellent !

Tom : Tu es sûre que ce n'est pas un peu extrême ? Quelqu'un pourrait être blessé.

Roxy : Ou tu es avec nous, ou tu es contre nous, mon frère. Alors ? Et ne crois pas que je ne m'en servirai pas, je le ferai.

Tom : Tu me menaces avec une brosse à cheveux, Roxy?

Roxy : Un accessoire de stylisme. C'est à maman. Je crois que c'est la source de son pouvoir terrifiant.

Polly : Nous n'avons pas de temps à perdre. Tu es avec nous, ou pas, Tom ?

Tom : Si tu y vas, j'y vais.

Polly : Excellent. Je passerai vous prendre tôt demain matin, les amis, pour qu'on puisse s'arrêter où-vous-savez avant de partir.

Roxy : Et je mettrai les-vous-savez-quoi devant la porte pour ne pas les oublier. À côté des oh-oui-on-les-a-faits. Et des barres.

Tom : Les barres ?

Roxy : Pour avoir de la force. Tu vois, au cas où Jaz serait récalcitrante.

Polly : Bien vu. Ouah ! Jaz a trop de chance de nous avoir !

Tom : Oui, notre dévotion donne vraiment la larme à l'œil. Hé,

enlève cette brosse à cheveux démoniaque de sous mon nez !

Roxy : C'est un accessoire de stylisme.

Polly : On ferait mieux d'aller se coucher. On aura besoin de tous nos neuron.es frais et dispos pour réussir notre mission.

Roxy : Exact. Agents Roxy et Tom de l'Équipe-de-Sauvetage-de-Jaz, au repos, capitaine.

Polly : Communication terminée.
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J'ai cru tout d'abord que le grattement se produisait dans mon rêve, mais comme celui-ci me mettait en scène avec Jack en train de manger des sundaes sur une plage déserte des Caraïbes, il ne cadrait pas dans le tableau. 

Ni d'ailleurs le bruit distinct de la poignée extérieure de la porte de ma chambre qui tournait.

Il fallait que je trouve une arme pour me défendre. Polly garde toujours une paire de talons aiguilles sous son lit en cas d'urgence, mais moi je ne peux pas en porter parce que ça me grandit trop, et en pleine nuit je me blesserais probablement si je voulais m'en servir. Je savais qu'il y avait une bible dans le tiroir de la table de nuit, et cela m'a semblé l'arme adéquate qu'utiliserait une fille modèle repentante pour protéger sa vertu.

Je l'ai prise et me suis glissée hors du lit. Il y avait un petit couloir jusqu'à la porte d'entrée, dans lequel donnait la salle de bains. Je respirais si fort que je n'entendais rien, je me suis donc mise en apnée en m'adossant au mur, et j'ai jeté un coup d'œil à la porte.

Rien.

La bible dans une main, je me suis faufilée vers la salle de bains. J'ai donné un coup de pied dans la porte, allumé la lumière et crié : « Ha ! »

Personne.

J'ai vérifié les toilettes à côté, regardé dans le placard. J'ai même cherché sous le lavabo, alors que j'avais déjà très bien vu qu'il n'y avait personne là-dessous.

J'étais seule dans ma chambre. La porte était fermée à clé, la chaîne de sécurité bien en place.

J'avais dû rêver ces bruits.

Puis j'ai regardé par terre. Là, sur la moquette, il y avait quelque chose. C'était une enveloppe avec l'en-tête de l'hôtel, de celles qui sont fournies sur le petit bureau de votre chambre :

Jasmine Callihan

Chambre 3517

 

Pas de doute, c'était pour moi.

Je dois avouer que lorsque je l'ai portée sur le petit bureau près de la fenêtre, toujours cramponnée à ma fidèle bible, mes mains tremblaient un peu, en partie parce que j'avais peur, et que je me demandais si c'était un mot de Jack.

Les rideaux avaient été fermés par la femme de chambre et, quand je les ai ouverts, j'ai été surprise de constater qu'il faisait déjà jour.

La pendule sur le bureau indiquait 7 h 19. J'ai sorti la feuille de l'enveloppe. Il n'y avait pas grand-chose dessus, à part ces quelques mots au milieu de la page :

 

Reste en dehors de tout ça 

pour ton bien. Un ami

 

C'est trop gentil ! J'ai un ami soucieux de mon bien-être.

J'ai d'abord pensé « rester en dehors de quoi ? » puis « on me menace ». Aussi, quand j'ai entendu des pas derrière mon dos, j'ai empoigné la bible et l'ai lancée sur l'intrus.

Qui se trouvait malheureusement être mon père. Entré par la porte de communication entre nos deux chambres.

Bon sang, Jasmine, qu'est-ce que tu fabriques ? a-t-il râlé en attrapant la bible au vol.

Avant même que je puisse louer ses exceptionnels réflexes (et je n'allais même pas ajouter « pour un vieux monsieur », il a démarré:

Ça ne fait rien. Je me fiche de ce que tu fais en ce moment. Ce qui m'importe, c'est ce que tu as fait hier soir. Bon Dieu de bon Dieu, tu ne peux pas rester tranquille plus de deux heures d'affilée ?


Du coup, ce n'était sûrement pas le bon moment pour lui révéler qu'un mystérieux correspondant se souciait de ma longévité. Ou de mon manque de longévité.

Faisant semblant de m'étirer, j'ai glissé la note dans mon pantalon de pyjama en la coinçant grâce à l'élastique de la taille.

Désolée, papa, tu m'as fait peur.

Il était en train de feuilleter la Bible.

Tu lisais ça ? a-t-il demandé.

Oui. Pour me repentir, à cause d'hier soir. Parfois, j'aime faire cela.

Je ne t'ai jamais vue lire la Bible.

Oh, tu sais, mes goûts littéraires sont quelque peu éclectiques.

J'étais persuadé que tes goûts littéraires se limitaient à des livres tels que Introduction à l'enquête sur une scène de crime et Le manuel du détective. 

Si mon père avait voulu faire son effet à ce moment précis, il avait réussi son coup. Je ne savais pas que le Contrariant connaissait ces bouquins. Ils étaient sur la liste des lectures formellement interdites, dont il se sert pour piétiner mes rêves. J'avais dû économiser mon argent de poche pendant trois mois pour chacun d'eux. Et arracher un coin de moquette pour leur ménager une cachette. Conclusion: j'étais sérieusement dans le pétrin.

Mais je me suis rappelée ce que Roxy et son frère Tom avaient dit quand leurs parents avaient trouvé de la marijuana dans une chaussette de Tom, dans son tiroir, alors qu'il venait tout juste de finir ses séances de thérapie pour décrocher, et j'ai entrevu une lueur d'espoir.

Je les garde pour un ami, ai-je déclaré en le regardant droit dans les yeux.

Ce n'est qu'après avoir dit cela que je me suis souvenue que M. et Mme Hernandez n'avaient pas marché.

Grrmpfff, a éructé mon père. On en reparlera plus tard. Maintenant, pour la limousine...

Je la ramenais. Je me suis juste un peu perdue. Il a fallu que je la conduise parce que ces gars nous poursuivaient après qu'Aly...

Jasmine?

Oui?

Tais-toi. Je ne veux pas entendre une nouvelle excuse sur le fait que quelque chose d'« autre » t'est arrivé. Que tu aies accidentellement envoyé ton poing sur le nez de...

Quoi? Je n'ai pas...

Je sais tout. Alyson a tout raconté à ses parents. Et nous réglerons ça un peu plus tard. Pour l'instant, ton oncle trouve cette histoire hilarante. Il dit qu'il est enchanté qu'Alyson soit sortie et se soit amusée.

Mon pauvre oncle, mené en bateau. Mais ce qui était une mauvaise nouvelle pour le monde - Alyson lâchée en liberté, toutes griffes dehors - était une bonne nouvelle pour moi. Parce que mon père adorait son frère cadet. Et si celui-ci n'était pas furieux et ne punissait pas Alyson, j'étais amnistiée de fait. Mais qu'Alyson m'ait mis sur le dos son crochet du droit m'a blessée.

Attention, ne crois pas que je me réjouisse de tout ça, s'est senti obligé de conclure mon père.

Au cas où j'aurais pu croire qu'il avait changé sa conception de l'éducation.

Ne t'inquiète pas, je suis sûre que tu auras bientôt une nouvelle occasion de me punir, l'ai-je taquiné.

Mais je plaisantais. Tu entends ça, maudit destin ? JE PLAISANTAIS.

Petite leçon de vie n° 14 : Le destin n'a aucun sens de l'humour.

Mon père m'a contemplée looooooooooonguement, de ce regard scrutateur qui vous donne envie de vous mettre à sauter à cloche-pied en agitant les bras comme des ailes pour que ça s'arrête.

J'espère sincèrement que non, Jasmine, a-t-il distinctement articulé. Et pour être certain qu'il y aura au moins une petite parenthèse de paix durant la suite de notre séjour, j'aimerais que tu restes avec Sherri et moi aujourd'hui.

D'accord, OK.

Mon père a eu l'air surpris par mon ton enthousiaste. Il ne comprenait pas que je supposais que l'individu qui m'avait menacée se tiendrait à bonne distance tant que j'étais avec mes parents.

Ou que j'avais besoin qu'il sorte de ma chambre pour que je puisse suivre mon idée.

J'ai composé le numéro de Polly pendant que je me mettais en maillot de bain3. 

 

 3.Tom : Polly, c'est ton téléphone. L'écran indique que l'appel vient du Venetian Hôtel. Ça doit être Jaz. On répond? 

Roxy : Sûrement pas. Nous sommes en silence radio. Dès cet

instant, l'Opération-de-Sauvetage de Jaz passe en camouflage total, code superfurtif.

Polly : Tous les portables en position OFF.

Roxy : Et les traîtres seront passés par les armes.

Tom : Pose ce pistolet à colle, Roxy.

 

Sur sa messagerie, j'ai susurré:

— Polly, il faut que je te parle de toute urgence. Rappelle-moi dès que tu as ce message.

J'ai ensuite soigneusement rangé la lettre dans mon tiroir à sous-vêtements, pour m'en occuper plus tard. C'était mon premier indice.

Au revoir, fille modèle, nous ne frayerons pas longtemps en votre compagnie.
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J'avais beau porter mon Bikini porte-bonheur avec soutien-gorge rembourré, mon gloss porte-bonheur Décadence Urbaine Chic et mes bottes de cow-boy porte- bonheur avec les cœurs brisés rouges cousus dessus (par mesure de précaution, je ne voulais pas encore me retrouver en tongs si je devais courir), les choses ne se passaient pas comme je l'avais prévu. Polly ne m'avait pas rappelée, le portable de Tom et Roxy m'envoyait sur la messagerie et je n'avais pas eu le temps d'aller sur Internet avant que le Contrariant ne m'ait traînée hors de ma chambre. Donc mes principales sources d'information étaient inaccessibles. J'aurais même été heureuse de voir les Sales Teignes, car si je ne me trompais pas au sujet de la « chose » dont je ne devais pas me mêler, elles en avaient une idée précise. Mais apparemment, pour se remettre de l'épreuve d'hier soir, elles avaient besoin de passer la journée au spa. 

Du coup, j'étais coincée avec le Contrariant et Sherri. Je ne me suis jamais retrouvée toute seule sur une île déserte, sans âme qui vive, mais j'imagine cela bien plus plaisant que d'être bloquée sur un transat à côté de Sherri et de mon père. Sherri dit qu'elle aime mon père parce que c'est l'homme le plus drôle, le plus charmant et le plus attentionné qu'elle ait jamais rencontré. Tout en la soupçonnant d'être gravement atteinte, je trouve ça formidable. Sherri fait sourire et même rire mon père, alors que j'ignorais qu'il fût doté de ces capacités. J'en suis ravie pour eux. Je leur souhaite d'ailleurs tout le bonheur du monde. Mais parfois j'aimerais qu'ils étalent ce bonheur un peu plus loin de moi.

Premièrement, ils se donnent à manger.

Deuxièmement, chacun d'eux finit la phrase de l'autre.

Et ils roucoulent.

Mais ce n'est pas le pire. Parfois ils gloussent avec des airs de conspirateurs, comme s'ils se remémoraient leurs ébats sexuels fabuleux de la nuit.

Enfin ! Je ne veux pas penser à eux en train de s'ébattre sexuellement. Et encore moins fabuleusement. Je suis dotée d'une imagination très vive et délicate, et je pense qu'il serait correct de leur part de la respecter, plutôt que de contribuer à sa perversion. Je pourrais devenir complètement dégénérée à cause des trucs qu'ils m'auraient forcée à imaginer.

Quand nous nous sommes installés, ils murmuraient, et j'arrivais à les ignorer en me concentrant pour réciter mentalement l'alphabet à l'envers, réviser mes verbes français irréguliers et composer des haïkaï comme: 

 

Jack, unique amour de mon existence

Où te caches-tu ?

Mes yeux affamés doivent avoir leur pitance

 

Et

 

Mme Bristol

Votre paillote

Vue d'ici n'est pas vieillotte

 

Mais le temps passe. La concentration faiblit. La faim s'installe. Mon enquête m'appelait. Et Sherri et le Contrariant sont devenus plus bruyants.

Au bout d'une heure, mon père a commencé à émettre des gargouillis parfaitement audibles. Pas ceux qu'il me destine quand il est furieux. Non, d'une autre sorte. De celle qui a fait s'exclamer Sherri.

Ooooh, monsieur le tigre, on a les crocs ?

Et voilà. C'était une image à laquelle une fille ne devrait jamais, jamais être confrontée.

Non non non non non

Non non non non non non

Monsieur le tigre, non !

 

Pensez à mes innocentes oreilles ! J'aurais pu mourir d'un arrêt cardiaque.

Malheureusement, cela n'a pas été le cas. Je me suis levée de mon transat, ce qui a immédiatement mis un terme aux gargouillis. Mon père a repris forme humaine pour m'interpeller.

Où vas-tu, Jasmine ?

Probablement une manifestation de son côté attentionné.

J'allais seulement bondir dans mon vaisseau spatial personnel et me mettre en orbite autour de la lune, ai-je répondu.

Cela semblait une bonne idée. Il n'y a pas de sons dans l'espace, et donc pas de monsieur le tigre.

Mon père a arboré son froncement facial de menace force 12.

Si j'étais une jeune fille dans ta position, Jasmine, je ne serais pas aussi joviale.

Je ne savais pas que j'étais joviale !

Si tu étais une jeune fille, papa, beaucoup de choses seraient différentes, ai-je répliqué le plus jovialement possible.

Je suis sérieux.

Moi aussi. Pense à tous les avantages ! Si je suis dans l'espace, plus besoin de m'acheter de nouveaux vêtements, ou de payer l'université !

Jasmine, a-t-il continué du ton qu'il estime convenable pour un avertissement, nous avions un accord. Tu es censée rester...

Je sais, monsieur le tigre, je veux dire, papa. Mais, sans mentir...

J'étais curieuse de savoir ce qui allait sortir de ma bouche après ça. Je n'avais aucune idée de destination précise quand je m'étais levée, alors j'ai essayé de trouver la chose la plus innocente possible.

Sans mentir, j'allais voir si Fred Bristol, que je viens de voir entrer dans la paillote de sa mère, voudrait prendre une glace avec moi.

C'est seulement alors que j'ai réalisé à quel point c'était une idée géniale. Non seulement la glace évoquait l'innocence plus que tout autre aliment, non seulement j'en voulais une, non seulement un enfant de huit ans comprendrait parfaitement que l'on mange une glace avant le déjeuner, mais aussi payer une glace à un enfant de huit ans semblait être un moyen infaillible pour qu'il vous raconte sa vie. Et celle de sa mère.

Parce qu'il était indiscutable que le « ça », dont la lettre d'intimidation voulait que je reste en dehors, était en relation avec Fiona Bristol.

Cela signifiait aussi que je devais être prudente.

En fait, c'était probablement plus sûr d'emmener Fred prendre une glace que d'y aller avec mon père et Sherri. Quel danger risquions-nous à déguster une pauvre petite glace ?

J'avais beau penser cela, une partie de mon cerveau a murmuré: « Tu sais, dans les livres, à chaque fois que l'héroïne se dit : "Quel est le danger à faire une petite trempette dans ce ravissant océan tout bleu?", elle finit inévitablement déchiquetée par des requins affamés. C'est juste pour ton information. »

Mais comme je viens de le dire, cette information a été murmurée, et je n'ai retenu que la vague notion de « requins affamés ». Il n'y a pas de requins au Venetian. J'avais besoin de m'éloigner des roucoulades. Comme le Contrariant m'a autorisée à m'en aller, j'ai mis ma robe- peignoir, ai enfilé mes bottes de cow-boy et suis allée inviter Fred à prendre une glace, tout à fait jovialement.

Petite leçon de vie n° 15 : La jovialité, c'est mauvais. Vraiment, vraiment mauvais.

Petite leçon de vie n° 16 : Si vous avez envie de passer un bon moment, n'invitez pas un garçon de huit ans à sortir avec vous.

Après une brève consultation du Léonardinator et de strictes instructions concernant l'utilisation de Kleenex, Fiona a bien voulu laisser Fred venir avec moi. Je suis désolée d'avouer que mon plaisir a été éphémère.

J'ai peu pratiqué l'activité « inviter un garçon de huit ans à manger une glace ». Tout s'est bien passé lors de notre progression de la zone piscine à la zone hôtel, puis dans l'ascenseur en direction du hall où se trouvait le glacier. Nous avons pu échanger nos numéros de chambre et nous plaindre de la difficulté à mémoriser leur formule à cinq chiffres, parler de la vue de nos fenêtres, nous demander si nous avions déjà fait une promenade en gondole (n'oubliez pas que notre hôtel s'appelle le Venetian : ils ont de VRAIES gondoles). En revanche, quand Fred et moi nous sommes installés avec nos sundaes à une table près de l'entrée du casino, un silence embarrassant s'est installé. De ceux qui vous font croire que l'autre entend tous les bruits de vos viscères. C'était stressant. 

Jusqu'à l'instant où Fred s'est arrêté de manger, m'a regardée et a demandé :

Qu'est-ce qui cloche, chez toi ?

J'ai été presque soulagée, parce que ma peur que le super-pouvoir de Fred soit le papotage futile s'est envolée aussi sec.

Qu'est-ce que tu veux dire ? l'ai-je interrogé, dans l'espoir qu'il formulerait mieux sa question.

C'est vrai, parce qu'il y a beaucoup de choses qui clochent, chez moi. Mes nichons, par exemple, et leur incapacité chronique à pousser. Le fait que mon père me traite comme si j'avais six ans. Que je sois plus grande que la plupart des garçons que je connais. Mais je n'avais pas particulièrement envie de partager ces préoccupations avec un enfant de huit ans. Même s'il me semblait visiblement aussi inapte à l'art de la conversation que moi.

Eh bien, d'abord, ton père est blanc et pas toi, a-t-il précisé.

Waouh ! C'était MasterCard ! Les gamins de huit ans sont extra ! Gratifiant Fred de mon sourire le plus cool

« Ne t'inquiète pas, je te pardonne cette grave bévue », je lui ai expliqué mon cas avec patience.

Ma mère avait la peau noire. Elle était originaire de la Jamaïque.

Et j'ai attendu qu'il s'excuse. Au lieu de cela, il s'est levé.

Elle est morte, ta mère ? Elle est vraiment morte ? s'est-il exclamé, tout excité.

Fred, je peux te donner un conseil ? Ce genre de question peut être gênante.

Oh, c'est juste parce que j'ai déjà vu un cadavre. Je pensais que toi aussi, peut-être, a-t-il dit en se ratatinant sur sa chaise, puis s'essuyant le nez sur son bras.

Aïe ! je me sentais atrocement mal.

Ma mère est morte, lui ai-je expliqué. Dans un accident. Je n'ai pas vu son corps parce que je n'ai pas été autorisée à aller à son enterrement. Tu as vu le cadavre de qui ?

De monsieur Phillips. Mais pas à un enterrement. Dans la chambre.

C'était exactement le genre de chose que j'avais voulu savoir, mais soudain je ne me suis pas sentie bien. Ce n'était pas correct de pousser un petit gars à se souvenir de trucs pareils. Même s'il portait des baskets Spider-Man et avait le nez tout morveux. Fred avait arrêté de manger sa glace et regardait la table.

Et si on changeait de sujet ? ai-je proposé.

Je cherchais Mère pour lui montrer comment Joe le Fou dansait si on lui mettait une friandise à chat au-dessus de la tête, a-t-il continué, et j'ai cru entendre sa voix dans la chambre. Alors je suis entré, et là on m'a frappé derrière la tête.

Quel genre de petit garçon de huit ans appelait sa maman « Mère » ? Fred était un gosse étrange. Il parlait d'une voix très calme, comme s'il me décrivait son élevage de fourmis, et non la découverte d'un cadavre.

Ça t'a fait mal, quand on t'a frappé ?

Un peu. Je suis tombé, et j'ai tout oublié. Et j'ai lâché Joe le Fou, alors que je ne devais pas. Il s'est sauvé par la fenêtre, et a eu un accident à cause d'une voiture. C'est pour ça qu'il n'a que trois pattes.

Oh!

Je me suis réveillé au bout d'un moment. C'est là que j'ai vu monsieur Phillips couché sur le ventre. Il y avait du sang partout autour de lui, et Père était penché au-dessus de lui, un couteau à la main.

Oh. Mon. Dieu.

Je le regardais, tétanisée, mais il n'a pas remarqué. Il a poursuivi de sa voix monocorde.

Je n'en ai parlé à personne pendant très longtemps parce que je ne voulais pas causer d'ennuis à Père. Mais ils ont dit que c'était lui qui m'avait frappé à la tête. Donc c'est sa faute si Joe le Fou a eu son accident, pas la mienne. Parce que la fenêtre devait tout le temps rester fermée, et lui, il l'avait ouverte. Alors j'ai tout raconté.

Ça a dû être très dur.

Oh, ça va. Joe le Fou est allé à la clinique et on l'a amputé d'une patte. Il a été malade longtemps, il ne voulait pas manger. Même si je me mettais à quatre pattes à côté de lui pour lui montrer. Comme ça.

A ce moment-là, il s'est penché et s'est mis à lécher sa glace. C'était probablement la chose la plus pathétique que j'avais jamais vue.

Je n'ai pas pu me retenir. Je me suis levée, j'ai fait le tour de la table, et je l'ai serré dans mes bras en lui disant :

Ne t'inquiète pas, Fred, tout va s'arranger.

Son petit corps était tout raide dans mes bras mais quand il a levé son visage vers moi, j'ai cru y lire une lueur d'émotion.

Tu le promets ? Je ne veux pas que Joe le Fou ait d'autres malheurs, a-t-il reniflé.

Je le promets.

Oui, je sais. Ce qui pend au bout du nez des gens qui disent des trucs pareils est bien pire que la séquence trempette-dans-l'océan-truffé-de-requins. Et maintenant, je sais pourquoi. Mais avais-je vraiment le choix ? Non.

Et puis heureusement que j'étais là. J'ai senti tout de suite quand Fred s'est contracté, comme s'il était effrayé. Il avait lâché sa cuiller, il était devenu tout pâle et avait la bouche grande ouverte, mais aucun son n'en sortait.

Fred ? Ça va ?

Ne le laisse pas s'approcher ! m'a-t-il chuchoté en penchant la tête. Ne le laisse pas venir plus près !

Il s'est mis à trembler. Je me suis retournée pour chercher qui il avait vu, mais il n'y avait que des gens à l'air normal qui jouaient aux machines à sous. Cependant il était indiscutable que ce petit garçon, capable de rester assis calmement en vous racontant qu'il avait été témoin d'un meurtre, était maintenant terrifié.

Ou qu'il avait une sorte de crise. Parce qu'à cet instant il est descendu de sa chaise, m'a attrapée par le poignet et m'a traînée dans le casino. Vous vous demandez peut-être comment un enfant de huit ans peut traîner une fille d'un mètre quatre-vingts dans un casino. Tout ce que je peux vous dire, c'est qu'il avait la force de dix hommes.

Au moins.

Il ne s'est arrêté que lorsque nous sommes arrivés devant une machine à sous. Il a grimpé sur le tabouret, m'a tendu la main et m'a demandé :

Donne-moi vingt-cinq cents.

Fred, depuis quand as-tu un problème de dépendance au jeu ? Tu sais aussi bien que moi qu'il est illégal pour nous de...

Tu as PROMIS, m'a-t-il rappelé. Mets vingt-cinq cents dans la machine. S'il te plaît. 

Soudain, la conversation de Fiona Bristol que j'avais surprise la veille, où elle affirmait que quelqu'un les traquait, où elle pensait craindre pour sa vie, m'est revenue tout d'un coup. Je ne savais pas de quoi ou de qui Fred avait peur, mais il avait peur, c'était sûr, et il semblait croire que vingt-cinq cents pourraient l'aider. 

Et je suis complètement naïve.

J'ai mis la pièce dans la machine. Fred a actionné le levier comme un éclair. Les rouleaux ont tourné, la machine a commencé à faire des bruits de cloche, des lumières ont clignoté...

Et nous avons été encerclés par les agents de sécurité du Venetian.

Petite leçon de vie n° 17 : Même quand vous jouez illégalement, rester planté devant une machine à sous en hurlant « Oh ouais, le fric, crache tout ton fric, ouais ! » vous aide à gagner, juré-craché.
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Finalement, le goulag du Venetian était plus vaste que je ne le croyais. Il y avait plusieurs cellules de détention. Celle où l'on m'avait placée, cette fois, était plus agréable, ou peut-être n'était-ce qu'une impression, étant donné que ce coup-ci, j'avais la conscience tranquille. Comment pourrait-on m'imputer la légère dépendance au jeu de Fred ? Même si je subodorais que ça allait encore mal se passer avec le Contrariant, le fait que je sois habillée, aujourd'hui, confortait sans doute mon sentiment de sécurité.

Et je n'y suis restée qu'un court instant. J'ai eu à peine le temps de me demander si Fred, ce petit gars trop mûr pour son âge, avait agi intentionnellement pour attirer l'attention du service de sécurité du Venetian. Deux membres de ce corps d'élite ont fait leur apparition. L'agent de sécurité Kim et l'agent de sécurité Reese se sont placés de chaque côté de ma chaise quand je me suis levée. Comme s'ils pensaient que j'allais faire une tentative d'évasion.

— Attendez ici, a ordonné l'agent Reese, après que l'on m'eut rondement conduite dans un couloir, poussée dans un bureau et dûment enfermée.

Quelle rencontre charmante !

Imposante, la pièce où j'étais enfermée était décorée de boiseries, avec un bureau trônant en son centre, et d'un mur d'écrans de surveillance, qui montraient différentes vues du casino. Sur le bureau était posée une plaque portant l'inscription L.A. CURTIS, RESPONSABLE.

Mais j'étais plus intéressée par ce qui était accroché sur l'un des murs, totalement recouvert de récompenses. Les plus anciennes émanaient de la marine et plusieurs rendaient hommage à Louis Curtis pour services rendus à la police de San Francisco. Ainsi le prénom de L.A. Curtis était Louis. Et il avait été marin et flic.

Intéressant.

Sur un autre mur, deux gros poissons naturalisés et un tas de photos de M. Curtis avec d'autres hommes sur des bateaux. D'autres clichés de lui, également accrochés, auraient pu être tirés d'un calendrier spécial « hommes d'action » : devant une voiture ancienne restaurée, en combinaison de plongée avec bouteilles, ou vêtu d'une chemise déchirée et d'un pantalon tout sale, entouré d'un groupe de gens, indiquant d'un geste viril une pancarte où était inscrit : LE CLUB DE THÉÂTRE DE LAS VEGAS EST FIER DE VOUS PRÉSENTER LES MISERABLES. Pas étonnant qu'il soit si soigneux de son apparence ! J'en ai conclu qu'il était doté d'une bonne dose d'énergie. A cet instant, la star des planches et de la sécurité a fait son entrée. Il portait un costume en lin beige, et ressemblait plus que jamais à un animateur d'hôtel de luxe sous les tropiques accueillant les clients à l'atterrissage de leur jet privé. 

Il ne collait vraiment pas avec son prénom démodé, même s'il avait une démarche un peu bizarre.

Mademoiselle Callihan, quelle nouvelle surprise excitante ! a-t-il commencé en se calant dans sa chaise.

Oui, monsieur. Je suis désolée, monsieur. Je ne voulais pas causer d'ennuis.

Je n'avais pas réellement l'intention de m'excuser. Je n'avais rien fait de mal. Mais, j'ignore pourquoi, M. Curtis était le genre de personne qui pouvait presque me faire sentir coupable d'avoir des poils sous les bras. C'était sans doute à cause de sa formation de policier.

Laissez-moi vous poser une question, a-t-il continué.

A son ton, et à la longue pause qui a suivi, j'ai été presque sûre que cela allait être « Serons-nous obligés de vous passer les menottes, ou allez-vous nous suivre sans résistance? » Aussi ai-je été surprise quand il a dit:

Pourquoi avez-vous demandé à Fred d'actionner le levier de la machine à sous, au lieu de le faire vous- même?

Euh, je ne sais pas. C'était l'idée de Fred.

M. Curtis m'a scrutée sans rien dire et j'ai commencé à sentir des démangeaisons me gagner partout. C'était un avant-goût de ce qui m'attendait avec mon père, et les démangeaisons ont laissé la place au désespoir.

Bien. Je sais que c'était mal de ma part de le laisser faire, ai-je bafouillé, je n'avais pas l'intention de faire quelque chose d'illégal. II...

En fait, je vous dois une fière chandelle, a coupé M. Curtis. Votre présence d'esprit est sans doute la seule chose qui a empêché un grave crime.

Oh ! oh ! serait-ce ma seconde visite dans l'univers parallèle de M. Curtis ?

Je vous demande pardon ? Un crime ? Quel crime ? me suis-je exclamée.

Vous savez, j'aime votre côté inquisiteur, a déclaré M. Curtis avec un sourire éblouissant.

Hum, merci, mais... ?

Vous en avez, là-dedans, a-t-il repris en se tapant l'index sur le crâne. Qu'est-ce qui vous a fait penser que vous aviez besoin de l'intervention immédiate des services de sécurité ? Pourquoi n'êtes vous pas allée chercher un agent dans le casino ?

Mais je n'ai rien fait, ai-je insisté.

M. Curtis me regardait - ou plutôt, son regard me traversait - comme s'il ne croyait pas un mot de mes protestations, même si c'était vrai.

Fred a eu une sorte de crise, ai-je ajouté.

Une crise ?

A écouter son ton, il aurait pu aussi bien dire : « Mademoiselle Callihan, je lis dans vos pensées et je sais que vous mentez. » Après tout, M. Curtis pouvait peut-être réellement lire dans les pensées.

Une crise, ou une hallucination. Ou peut-être a-t-il vraiment vu quelqu'un. Il a dit: « Ne le laisse pas s'approcher », et il s'est sauvé comme s'il était terrifié.

Il ne vous a pas dit qui il avait vu ?

Vous croyez qu'il a vraiment vu quelqu'un ?

Fred Bristol est très en avance pour son âge, et n'est pas sujet à des crises, que je sache.

Il a repéré un fil noir sur son poignet, l'a retiré et l'a enroulé pensivement entre ses doigts, comme s'il essayait de se faire une opinion.

Aimeriez-vous voir à quoi ressemble votre aventure avec Fred, vue par nos caméras ? m'a-t-il demandé en se penchant vers moi.

Oui ! me suis-je exclamée, sans doute avec trop d'enthousiasme parce que M. Curtis s'est vite reculé.

On aurait dit qu'il avait peur que je l'embrasse.

Désolée, Louis, pas aujourd'hui.

Eh, attendez ! La chance ! Voir une vraie vidéo de surveillance ! Et de moi, en plus ! En train de commettre un délit ! (Par erreur ?) Sans être obligée de passer les pubs nulles en accéléré quand je regarde la télé chez moi? Vous ne trouvez pas que c'est trop génial, comme proposition ? Enfin, à partir du moment où vous n'êtes pas vous-même accusé de meurtre, bien sûr.

M. Curtis a actionné quelques touches et les quatre moniteurs vidéo ont montré successivement des endroits différents par petites séquences. La piscine avec le spa, les boutiques du Grand Canal, le hall d'entrée, le parking, des couloirs et le casino. Il y avait même des caméras derrière l'hôtel, dans la zone de livraison, dans les cuisines et les couloirs de service. C'était incroyable.

Il y a des caméras partout ? ai-je demandé.

Partout, sauf dans les toilettes.

C'est comme ça dans tous les casinos ?

Etait-ce pour cela que Mme Bristol avait passé son

coup de fil lacrymal dans les toilettes des dames hier soir ? Tout le monde, à part moi, était-il au courant de l'existence de ces caméras ?

Malheureusement oui. C'est la loi.

J'ai eu l'impression qu'il se désolait de l'interdiction des caméras dans les toilettes, et non que les gens aient besoin d'être autant surveillés. Mais vous auriez vraiment envie de voir des types dans des toilettes, vous ? Si vous répondez oui à cette question, CONSULTEZ UN PSY IMMÉDIATEMENT.

Après s'être concentré sur quelques séquences, M. Curtis s'est penché en avant, comme s'il avait trouvé ce qu'il cherchait. Il a appuyé sur une touche et trois des moniteurs se sont éteints. Sur le quatrième, nous contemplions le casino et plusieurs des tables adjacentes du glacier.

Je veux que vous me disiez quand vous verrez l'instant où Fred a eu peur. Nous allons renforcer sa protection, mais si nous pouvons concentrer notre surveillance sur la personne que nous cherchons, cela nous aidera énormément.

J'ai tenté de demander de nouveau pourquoi Fred avait besoin d'être protégé, mais M. Curtis a continué :

C'est très important, mademoiselle Callihan. Regardez la vidéo très attentivement, je vous prie.

Petite leçon de vie n° 18 : Si vous êtes contraint de vous regarder sur une vidéo de surveillance, ne vous affolez pas : ce n'est pas votre faute, personne n'est à son avantage filmé du dessus.

Sauf que personne n'a des cheveux qui ressemblent à une ignoble créature Pokémon frisée croisée avec une barbe à papa géante, à part moi, je crois.

Je ne me suis pas vue entrer avec Fred, mais soudain nous étions là, installés à notre table, Fred et ma tignasse, fascinés par nos glaces. Puis Fred a levé la tête et j'ai vu mes cheveux essayer de le gober tandis que je me penchais vers lui, pour lui rappeler son manquement à l'étiquette en parlant de cadavres à des gens sensibles à ce sujet. Ensuite ma tignasse s'est levée et est allée le serrer contre elle.

Ça vient, ai-je prévenu M. Curtis, quand j'ai vu Fred reposer sa cuiller. Là. C'est à ce moment qu'il a eu sa crise. Qu'il a eu peur, je veux dire.

M. Curtis a appuyé sur « pause » et les autres moniteurs se sont rallumés. Ils montraient divers endroits du casino, dans l'environnement proche de notre table.

Fred regardait de quel côté ?

Vers les machines à sous avec la grosse roue sur le dessus, me suis-je rappelée.

L'un des moniteurs s'est éteint de nouveau, laissant celui où l'on nous voyait à notre table, et deux autres du casino dans la direction du regard de Fred.

Je veux que vous regardiez ces deux moniteurs, a repris M. Curtis, et que vous me disiez si vous reconnaissez quelqu'un.

Je ne peux pas dire que je suis fière de ce qui s'est passé ensuite. J'avais toujours cru que je serais comme un poisson dans l'eau pour tout ce qui est policier, mais il s'est avéré qu'après m'être bien reconnue moi-même, j'ai été plutôt nulle pour reconnaître quiconque. J'ai revu les deux filles avec les crêtes Mohican rose et bleue qui étaient à la piscine la veille, mais Fred avait eu peur d'un homme. M. Curtis, très patient, a rembobiné les bandes trois fois pour que je cherche encore. Je subodorais quelque chose, mais je n'arrivais pas à mettre le doigt dessus. Je ne l'ai vue que lorsqu'il les a passées au ralenti.

Ou plutôt, je l'ai vu. 

Cet homme, ai-je dit, en indiquant le centre d'un écran, je crois que je lui suis rentrée dedans hier soir, au Voodoo Bar. Quand je suis sortie des toilettes.

Vous vous souvenez de tous les gens que vous rencontrez ?

Non, mais il avait bu, et sortait de l'ordinaire. Il avait un caftan ! Et j'étais un peu pressée.

L'homme au caftan ? Etait-ce lui dont Fred avait eu peur? Était-il...

Avait-il l'air louche ?

Non, à part sa tenue. Pourquoi, il pourchasse Fred ? Que se passe-t-il ?

J'ai juste besoin que vous l'identifiiez.

Pourriez-vous faire un zoom sur lui ?

M. Curtis a actionné une touche et le visage de l'homme au centre de l'écran s'est agrandi. Ainsi qu'un visage dans la foule, derrière lui. J'ai commencé à sentir des picotements partout, et j'ai éprouvé le besoin irrépressible de sortir du bureau de M. Curtis.

Vous vous sentez bien, mademoiselle Callihan ?

Oui, très bien. Je suis juste un peu... fatiguée.

Je vois. Est-ce cet homme ?

L'homme ? Oui, c'est lui. Celui d'hier soir. C'est sans doute une simple coïncidence.

Ne vous en faites pas pour ça. Etes-vous sûre de n'avoir vu personne d'autre ?

Non. Personne. Personne d'autre.

J'étais si pressée de sortir que je n'ai pas fait attention quand M. Curtis m'a assurée qu'étant donné mon aimable coopération mon père n'avait pas besoin d'être mis au courant des événements, mais un peu quand même quand il a ajouté :

Ces gens sont très dangereux. Rien ne les arrêtera pour obtenir ce qu'ils veulent. Si vous pensez à quoi que ce soit d'autre, je compte sur vous pour me téléphoner. Quoi que ce soit, rappelez-vous.

J'ai dû rêver qu'il en faisait un peu trop en insistant sur le « quoi que ce soit ». Et j'espérais très fort que la lecture dans les pensées ne soit pas le super-pouvoir de L.A. Curtis. Parce qu'il aurait su ce que j'avais dans la tête.

Qui était: la petite leçon de vie n° 18 est erronée. Il y a des gens qui sont très bien quand on les voit filmés de

dessus par une caméra de surveillance. Des gens qu'on ne peut voir que lorsque l'image est agrandie. Qui ressemblent à une vision de rêve, en Adidas vertes. Comme la veille lorsqu'ils vous avaient posé des questions insidieuses à propos de Fred.

Petite leçon de vie n° 18 revue et corrigée : Si vous rencontrez un mec d'une splendeur virile parfaite d'un mètre quatre-vingt-cinq avec des yeux verts, un accent british, des mains douces et chaudes, une poitrine qui sent bon, qui rigole à vos propos, a d'excellentes manières et s'appelle Jack, gardez vos distances. Puis appelez le service de sécurité. 

Fred avait eu peur. Mais pas de l'homme au caftan. Non, l'homme dont il avait eu peur était Jack. J'en étais certaine.

Juste assez certaine pour désirer en savoir plus. Mais pas assez pour en informer M. Curtis.
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Petite leçon de vie n° 19 : Si vous dérivez en sortant du bureau du chef du service de sécurité du Venetian (l'esprit complètement embrumé après avoir découvert que l'homme de vos rêves pourrait être dans le pire des cas un tueur, dans le meilleur un « terroriseur » de petits garçons), essayez quand même de garder les pieds sur terre, parce que vous risquez de vous faire avoir quand un bras jaillira d'un groupe de gens et vous entraînera dans une gondole. Et que vous découvrirez alors, en levant les yeux, que vous êtes assise en face de l'homme de vos rêves/terroriseur de petits garçons en personne.

Oh oui ! Ça peut vraiment arriver.

(Petite leçon de vie n° 20 : Ah ! Si seulement vous aviez pu aussi vous mettre du gloss !) 

Quand j'ai enfin compris ce qui se passait, j'ai cherché comment m'échapper. Le gondolier perché derrière moi nous poussait vers le milieu du canal creusé devant l'hôtel. J'en ignorais la profondeur, mais je savais parfaitement que mes bottes de cow-boy porte bonheur (laissez-moi rire ! ) ne seraient pas ravies d'y faire trempette. Ce qui signifiait que j'étais piégée. Dans une gondole.

Avec Jack. Qui portait une chemise à rayures vertes, les manches relevées pour me faire admirer ses poignets agiles et virils.

Et le gondolier. Qui n'était d'aucune aide, vu qu'il s'est mis à chanter une chanson ringarde tirée d'une vieille comédie musicale pleine d'histoires de chats. À vous donner envie de griffer tout ce qui bouge.

J'ai décidé de mettre les pieds dans le plat, direct.

Pourquoi m'avez-vous kidnappée comme ça? lui ai-je lancé.

Je voulais vous revoir, a-t-il répliqué, l'air content de lui.

C'est trop gentil.

C'était sorti tout seul de ma bouche, et j'ai fondu littéralement alors qu'il me souriait de ses dents dignes d'une pub pour produit blanchissant et tendait sa main douce vers moi pour me prendre...

Bas les pattes ! ai-je fait en me reculant.

Il a froncé les sourcils. Et ça a fait de petites rides aux coins de ses yeux qui ont fait exploser mon cœur comme si je venais d'engloutir un paquet entier de mini-Chamallows.

Qu'est-ce qu'il y a ? s'est-il étonné.

Vous... vous êtes... - J'avais la tête à l'envers. - Je ne sais pas qui vous êtes. Mais vous n'êtes pas qui vous prétendez être.

Bien envoyé, Jaz ! Hello, les Oumpa Loumpa, pour une fois, vous n'auriez pas pu vous pointer et me faire dire quelque chose d'intelligent ? Les Oumpa Loumpa, coucou ?

Silence de mort du côté des Oumpa Loumpa.

Jasmine ? De quoi parlez-vous ?

Je parle de ce qui s'est passé il y a une heure et demie environ au casino, avec Fred.

L'expression de son visage a changé à la vitesse de l'éclair.

Ainsi vous saviez que j'étais là, et vous avez fait exprès. Je n'avais pas voulu y croire, sur le moment.

Pardon?

Vous travaillez pour eux. Bon sang, j'avais espéré...

Il s'est écarté de moi et a croisé les bras.

Mais je travaille pour qui ? me suis-je exclamée.

Fiona et sa clique de sales teignes.

Et voilà, encore un exemple qui vous montre tout le tragique de la situation. Parce que Jack a utilisé l'expression « sales teignes ». Moi aussi, je l'utilise. C'était un signe que nous étions faits l'un pour l'autre. Ah, si seulement il n'était pas une créature malfaisante !

Purement malfaisante, comme j'allais bientôt le découvrir.

Attendez, vous venez de l'appeler Fiona, ai-je remarqué. Pourquoi m'avez-vous menti hier soir en me disant que vous ne connaissiez pas cette famille, à la piscine ?

Je n'ai jamais dit ça. Je ne vous ai jamais menti.

En y réfléchissant, c'était exact. Il l'avait seulement sous-entendu, comme un serpent à la langue fourchue.

Qui êtes-vous ? ai-je insisté.

Il a éludé ma question.

Si vous n'êtes pas impliquée, vous devriez rester en dehors de ça. Rester loin d'eux, tous. Vous n'avez pas la moindre idée de qui sont ces gens. Ils feront n'importe quoi pour arriver à leurs fins.

C'est drôle, c'est ce que M. Curtis vient de dire à propos de vous.

Vous lui avez parlé de moi ?

J'ai hésité. Jack souriait, d'un sourire très mignon et, je dirais même, malicieux.

Non, vous ne l'avez pas fait, a-t-il conclu. Sinon votre précieux service de sécurité serait sur mon dos en ce moment même.

Si vous n'êtes pas dangereux, pourquoi Fred a-t-il été terrifié quand il vous a aperçu ? ai-je insisté.

C'est vous qui l'avez terrifié. Vous lui avez dit de courir dans le casino, de s'éloigner de moi. C'est vous qui lui avez donné la pièce de monnaie pour que les vigiles interviennent. Vous étiez en train d'essayer de me faire prendre.

Non, non, oui, non.

Ne soyez pas équivoque.

« Équivoque ». Était-ce mal de penser à ce moment qu'il avait un vocabulaire délicieusement sophistiqué ? Oui, c'était mal.

Écoutez, je ne sais pas ce que vous me voulez, ai-je répliqué, mais...

Je veux que vous me disiez où ils sont. Quel est leur numéro de chambre. Où ils retiennent Fred.

Fred n'est pas captif, il est avec sa mère, ai-je rectifié.

Jack a alors émis un juron nettement moins sophistiqué, mais cela n'allait pas m'arrêter.

Et les probabilités pour que je vous donne leur numéro de chambre sont infiniment plus réduites que celle de vous voir vous transformer en pou géant doué de parole.

Oh ! Les Oumpa Loumpa sont revenus. Salut, les copains ! Merci, de rien, bon boulot !

Ce n'est pas une plaisanterie, mademoiselle Callihan, a protesté Jack en plissant les yeux.

Pourquoi me dit-on ça tout le temps ?

Je le comprends tout à fait. Je ne plaisante pas. Fred n'a donc pas assez souffert ? Il a peur de vous, et je ne vois pas pourquoi je n'aurais pas peur de vous non plus. Sans même mentionner que j'ai déjà assez d'ennuis avec mon père comme ça. Je n'ai pas besoin de votre aide, et de vos stratégies de traque de petits enfants dans des casinos. En fait, je pense qu'il est temps pour moi de mettre un terme à ce petit cirque et d'appeler le service de sécurité.

Ne faites pas ça, m'a supplié Jack d'une voix soudain basse et sérieuse.

Je...

Il m'a alors saisi le poignet. Un petit bout de plastique, de ceux qui servent à attacher les étiquettes de prix sur les vêtements, était encore accroché à la manche de sa chemise, et m'a écorchée.

Je vous le dis, ne faites pas ça, a-t-il répété. Pas pour moi, je m'en fiche. Si vous les appelez, vous avez toutes les chances de signer l'arrêt de mort de Fred.

Quoi?

Vous m'avez très bien entendu.

Vous le menacez ? ai-je hoqueté.

Je ne fais que vous dire la vérité.

Alors, il a bien raison d'être terrifié par vous.

Arrêtez votre litanie. Donnez-moi vingt-quatre heures, c'est tout. A la fin de ce délai, vous pourrez parler de moi à votre ami M. Curtis. Mais pas avant, s'il vous plaît.

Il m'a lâché le poignet.

Et pourquoi pensez-vous pouvoir me faire confiance ? lui ai-je demandé. 

Il a fait une sorte de signe au gondolier par-dessus mon épaule, et j'ai senti que le bateau changeait légèrement de direction. Puis il s'est penché tout contre moi. Il me regardait dans les yeux, tout au fond, et nos nez se touchaient presque. Ses lèvres étaient à moins de deux centimètres des miennes, et son haleine sentait les beignets saupoudrés de sucre glace.

Parce que je veux vous faire confiance, a-t-il susurré en rapprochant encore sa bouche.

Ensuite il...

 

... est parti. Il a sauté de la gondole sur une allée pavée de briques, a enjambé une rambarde métallique et disparu dans la foule.

J'étais trop sciée pour le suivre ou pour bouger. Je suis même sûre que je ne respirais plus. Quand j'ai retrouvé mes esprits - VOUS AI-JE BIEN PRÉCISÉ QU'IL M'AVAIT REGARDÉE COMME S'IL ALLAIT M'EMBRASSER, ET QU'À CE MOMENT-LÀ IL A DÉTALÉ ? - le gondolier se lamentait en chansons sur les bonheurs perdus. 

J'étais exactement sur la même longueur d'onde que ce brave batelier. Sauf que, pour moi, cela s'était passé à peine trente secondes plus tôt.

 

Lorsque mon humiliation de ne pas avoir été embrassée s'est dissipée, j'ai été obligée de considérer les faits suivants :

 

Jack était un très mauvais garçon.

Jack avait menacé Fred.

À l'idée qu'il allait m'embrasser, ça m'a picoté partout.

Comme ça ne me l'avait jamais fait pour aucun garçon avant.

Alors que nos bouches ne s'étaient même pas touchées.

Ce qui voulait dire que

Si jamais cela se produisait

Alors là, ce serait le délire !

Mais cela n'avait aucune importance.

Du tout.

Parce qu'il complotait contre Fred.

Et que je serais complice de ce qu'il projetait si je ne disais rien à M. Curtis.

Et j'étais coincée dans un bateau avec un gondolier qui bramait des complaintes débiles.

Soudain, j'ai su ce que j'allais faire. Je ne pouvais pas dénoncer Jack. Cela peut sembler une mauvaise idée, ou vous penserez que j'ai pris cette décision en me basant seulement sur le fait que, lorsqu'il était près de moi, je m'étais sentie fondre à vitesse grand V comme un granité au soleil. Ou parce qu'il avait de petites fesses fabuleuses. FA-BU-LEUSES. Ce n'est pourtant pas cela qui a motivé mon acte. Je ne pensais pas avec mes hormones. Mais je songeais : et s'il ne mentait pas ? Et si le fait de le balancer entraînait vraiment la mort de Fred ? Je ne pouvais pas prendre ce risque. Et puis, il n'avait demandé que vingt-quatre heures. M. Curtis m'avait dit lui-même qu'il renforçait la surveillance autour de Fred. Le petit garçon serait en sécurité pendant ce temps.

Jack avait déclaré qu'il me faisait confiance, je lui ferais donc confiance.

Petite leçon de vie n° 21 : La définition du mot confiance varie selon les gens.
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Quand je suis rentrée prendre l'ascenseur pour ma chambre, je ne me doutais pas que j'aurais besoin d'être protégée pendant vingt-quatre heures. Ou que Jack m'avait uniquement demandé de lui faire confiance pendant ce laps de temps parce qu'il comptait le mettre à profit pour se débarrasser de moi.

Non, j'avais retrouvé mon insouciance. Ma garde était complètement baissée. Voilà pourquoi j'ai hurlé quand j'ai ouvert ma porte et vu des gens dans ma chambre.

Eux aussi, ils ont hurlé.

Et Sherri, qui a jailli par la porte de communication, a hurlé.

— Est-ce que quelqu'un a la moindre idée de la façon dont fonctionne cette saloperie? a aussi hurlé mon père.

Il était sur les talons de Sherri et brandissait la télécommande de la télévision.

Vous voyez, c'est ce que font les génies : être en bonne interaction avec les autres. En adéquation avec leur environnement immédiat. En collant aux événements. Il a regardé autour de lui.

Salut, Polly, Roxy et Tom ! Content de vous voir ! Y en a-t-il un parmi vous qui sache faire marcher ces trucs ?

Une personne normale aurait fait une petite pause pour se demander : « Que font les meilleurs amis de Jaz dans sa chambre d'hôtel un vendredi matin alors qu'ils sont censés se trouver à cinq cents kilomètres d'ici, à Los Angeles, pris par leurs boulots d'été ? », mais pas mon père. C'est le genre de question de base, triviale, dont les génies ne s'encombrent pas.

N'étant pas un génie moi-même, j'étais plutôt curieuse de le savoir.

Mais avant même que j'aie pu leur demander, Polly s'est plantée devant moi et a déploré :

Oh, Jaz, je n'arrive pas à croire que tu as fait ça. Au cas où vous croiriez qu'elle faisait allusion à :

ma fuite avec le chat,

mon massacre de mariage,

mon arrestation par les vigiles du casino,

mon vol de limousine,

ma nouvelle arrestation par les vigiles du casino,

ou mon e-mail incohérent de la veille,

vous avez tort.

Elle était furax parce que je portais mon Bikini avec le soutien-gorge rembourré.

Je t'avais dit de te débarrasser de ce truc le mois dernier, m'a admonestée ma meilleure amie depuis la maternelle.

Polly sait de quoi elle parle en matière de mode, c'est indéniable. Les gens l'arrêtent tout le temps dans la rue et essayent de lui acheter ses vêtements (y compris un styliste de chez H&M qui lui a proposé de l'embaucher sur-le- champ, et a été très surpris d'apprendre que Polly était encore au lycée). Mais j'aurais vraiment voulu qu'elle assouplisse sa règle interdisant le rembourrage. C'est vrai, qu'y a-t-il de mal à ce que je m'aide un peu ? Tout le monde ne peut pas avoir des bonnets B comme elle.

— Salut, Polly, super que tu sois là ! ai-je répondu, pour ne pas me mouiller.

J'ai regardé mes amis. Je ne les avais pas vus depuis trois jours, et trois jours, pour Polly, cela pouvait signifier de nombreux changements, mais elle était plutôt telle que je l'avais laissée. Au premier coup d'œil, Polly ressemble à une très jolie Californienne: longs cheveux blonds, yeux bleus et grandes jambes fines toutes bronzées, du genre de celles qui font du roller à la plage. Mais quand elle va faire du roller, Polly arbore un énorme casque et des coudières et genouillères en Kevlar.

Les parents de Roxy et Tom ont été stars de séries télé latinos dans leur jeunesse. Parfaits physiquement, ils ont transmis cette perfection aux jumeaux. Tom est un Antonio Banderas puissance dix. Les hommes se retournent sur leurs chaises pour voir passer Roxy, et se tordent le cou. Elle a littéralement provoqué un accident de la circulation l'année dernière alors que nous faisions du shopping sur Melrose Avenue, rien qu'en traversant la rue. Et pas comme moi en trébuchant puis s'étalant après avoir voulu pourchasser le type qui avait volé le sac à main de Mme Azaji. C'est tout Roxy, elle ne s'en était même pas aperçue4. 

 

 4.Polly : Tu te rappelles quand Roxy est venue en cours avec une chaussette de tennis à un pied et un mi-bas à l'autre avec son uniforme? Elle ne s'en était même pas rendu compte. 

Jaz : Oui. Et le lendemain toutes les cinquièmes avaient fait

pareil parce qu'elles avaient cru qu'elle lançait une nouvelle mode.

Roxy : Ouh, regardez-moi ça ! On peut commander un assortiment de crudités géant, avec des mini-rouleaux de printemps, des émincés de légumes à tremper dans de la sauce ! Je vais en commander deux. Nous avons besoin d'être bien nourris, étant donné nos projets.

Jaz : Des projets ? De quoi parlez-vous ?

Polly : De rien. Hé, Jaz, tu n'étais pas en train de raconter quelque chose, au fait ? Tu ferais peut-être mieux de t'intéresser à ce que nous portons aujourd'hui, plutôt que de t'en prendre à ce que nous mettions il y a des siècles !

Jaz : Euh, non. Quels sont vos projets ? Qu'est-ce que ça veut dire???

 

Aujourd'hui, Roxy portait un débardeur avec un drapeau de pirate et l'inscription PAR ICI LE BUTIN, un jean, une basket Puma rouge et bleu et à l'autre pied une Puma bleu et jaune. Tom était en jean et chemise Fred Perry vert foncé qu'il avait de toute évidence choisie pour impressionner Polly. Quant à cette dernière, comme toujours, elle était en rose.

— C'est génial de vous voir tous ! Mais qu'est-ce que vous faites là ? Et vos boulots ?

Ils travaillaient tous pour leurs parents : Roxy et Tom pour leur père, le Roi de la Cadillac de la Californie du Sud, qui récupérait les voitures dont les propriétaires ne pouvaient plus assumer le crédit, et Polly était secrétaire juridique dans le cabinet que ses parents avaient fondé avant leur premier divorce, aussi n'était-il pas trop compliqué pour eux de prendre leur vendredi. Mais ce n'était quand même pas tout à fait normal.

Roxy, le menu du service de chambre sur les genoux, accordait toute son attention à mon père pour essayer de lui faire comprendre que le bouton ON éteignait aussi la télé (les génies ne sont vraiment pas comme les autres). Polly avait fondu sur mes tiroirs pour vérifier quelles autres pièces interdites de ma garde-robe j'avais emportées. Je me suis donc tournée vers Tom pour obtenir une réponse.

Nous avions besoin de faire un bon voyage en bagnole, a-t-il répondu.

Tom allie de nombreuses qualités : canon absolu (voir ci-dessus), parfait gentleman, capitaine de l'équipe de water-polo du lycée de garçons Medford, homme des rêves n° 1 de toutes les filles de mon lycée de filles (sauf moi, parce que c'est un trop bon copain, et Polly, parce qu'elle ne croit pas à l'amour), drôle, intelligent, romantique et adorablement timide avec la plupart des filles. Mais c'est un menteur lamentable.

Et comme ça, tu as choisi Las Vegas, au pif ? ai-je insisté.

Hmm, oui, a-t-il acquiescé en se penchant vers moi. Nous ne savions pas que Polly nous forcerait à écouter des chansons country pendant tout le trajet. Quoique, je dois le reconnaître, j'en aie entendu une pas mal sur la station de radio de la fac, intitulée « Je vais te crever tes ballons d'anniversaire ». 

C'est vraiment le titre de la chanson ? Épouvantable.

Mais non. C'est l'histoire d'un mec qui va à l'anniversaire de son petit frère. C'est pas mal, ça évoque la nostalgie de l'enfance perdue, le désir de liberté. Je peux t'en chanter un bout...

Tu n'arriveras pas à m'embrouiller. Quelle est la vraie raison de votre présence ici?

Eh bien, tu nous manquais. Il ne se passe rien de marrant à L.A. quand tu n'y es pas, Jaz, tu le sais bien.

Pas d'émeutes spontanées, pas de scandales dans les magasins.

Malheureusement, là, il approchait de la vérité.

N'est-ce pas merveilleux d'avoir tout le monde ici ? s'est extasiée Sherri. J'étais si contente quand Polly a appelé hier soir pour demander s'ils pouvaient venir !

Tu le savais ? Et mon père le savait ? Et c'était d'accord?

Oui. J'ai dit à ton père qu'à mon avis ta cousine Alyson avait une mauvaise influence sur toi. Que tu avais besoin de tes amis pour ne pas avoir d'histoires.

Existe-t-il un panthéon pour les belles-mères ? Parce que Sherri mérite à cent pour cent d'y figurer.

Merci beaucoup, ai-je bafouillé.

Pas de problème. Ecoute. Je ne sais pas dans quoi tu t'es fourrée, Jaz, mais sois prudente, d'accord?

Oui, ai-je obtempéré sans essayer de la détromper.

Oh, et autre chose : si cela a le moindre rapport avec Fiona Bristol, sois extrêmement prudente.

Pourquoi?

Ses augmentations, a-t-elle affirmé très sérieusement.

(« Augmentations » est le nom que Sherri utilise pour parler des faux nichons.)

Qu'est-ce que tu veux dire ?

C'est le docteur Neiman qui les lui a faites, a-t- elle continué d'une voix de prof de philo vous assénant la vérité vraie sur le sens de la vie.

Comme je la regardais d'un air hébété, elle s'est expliquée :

Seules des femmes très spéciales consultaient le docteur Neiman. Il est mort aujourd'hui, mais il y a dix ans environ, il était connu dans tout L.A. et Hollywood non seulement parce qu'il faisait un travail de qualité, mais aussi parce qu'il acceptait d'être payé à crédit.

Alors Fiona s'est fait augmenter avec des échéances ? Pourquoi est-ce spécial?

Cela veut dire qu'elle a beau se balader avec un sac Kelly d'Hermès à 5 000 dollars...

Plutôt 7500, avec le cours du change aujourd'hui, a précisé Polly de l'autre bout de la pièce, où elle fourrageait toujours dans mes tiroirs, en soupirant régulièrement.

Je suis une telle épreuve pour elle.

Un sac de 7500 dollars au bord d'une piscine, a continué Sherri, et au moins 300000 dollars de bijoux. Elle n'a pas toujours eu ce genre de ressources. En fait, elle a travaillé dur pour arriver où elle en est. Le docteur Neiman était très strict sur les paiements. Il circulait des rumeurs inquiétantes sur ce qu'il vous ferait si vous ne respectiez pas votre échéancier. Seules les très déterminées, donc les très ambitieuses, allaient chez lui. Ce qui signifie que Mme Bristol en a plus sous la pédale qu'on ne le croirait, plus de force. Plus de, disons... ressources.

De ressources ? me suis-je exclamée.

Oui, d'énergie, quoi ! Elle se battrait pour conserver ce qu'elle a. Je ne sais pas pourquoi je te raconte ça, c'est probablement stupide, mais... sois prudente, c'est tout, d'accord, Jaz ? Pour moi ? Et ton papa ?

Bien sûr, ai-je promis. Je suis toujours prudente.

Voilà encore une preuve de la classe suprême de

Sherri, car au lieu de faire des gros yeux comme mon père, elle a dit :

Je sais.

Puis elle a regardé en direction de la télévision où Roxy et le Contrariant en personne, fascinés, regardaient un homme se livrant à la démonstration d'un nouveau système pour déboucher les tuyaux.

Je ferais mieux d'aller retrouver ton père avant qu'il ne nous fasse acheter ce truc. Tu sais comment il est, avec le télé-achat.

Oh oui ! Je venais tout juste de me remettre du traumatisme causé par « l'attendrisseur-aromatiseur-hacheur-cuiseur-de-viande ».

Fais donc, l'ai-je presque suppliée.

Elle a ondulé vers mon père, puis l'a embarqué dans ses filets après l'avoir extrait du canapé, regagnant le havre de leur chambre. J'ai refermé la porte à clé derrière eux et, quand je me suis retournée, Polly était plantée devant moi, ses mains sur les hanches.

Je croyais que tu ne t'intéressais pas aux affaires de Fiona Bristol, a-t-elle protesté. Ne me dis pas que nous avons fait tout ce chemin pour te sauver et que tu es déjà redevenue la Jaz normale.

J'étais encore en train d'exorciser le souvenir de ce qui resterait à jamais pour moi « le grand cauchemar du bifteck déchiqueté ».

Désolée, ai-je susurré.

Personnellement, je suis ravie, ma poulette, a déclaré Roxy en passant son bras autour de mes épaules. Cela nous épargne la corvée de t'obliger à lire People et La Revue de médecine médico-légale pendant deux jours entiers afin de te déprogrammer. 

C'est pour ça que vous êtes venus ? C'était ça, vos projets ?

En partie, a avoué Tom. Tu ne voudras pas savoir le reste. Je crois que les mots « Ces colliers de chien feraient d'excellentes menottes » ont été prononcés.

C'était une brillante idée, s'est défendue Roxy.

Roxy et Tom sont de vrais jumeaux, aussi bien en intelligence qu'en beauté, mais pour le reste, tout les oppose.

Et nous n'avons pris que des colliers très mignons, très bien faits.

Elle a sorti d'un sac posé par terre un collier de chien en cuir violet avec des pierres taillées en forme de diamants.

C'est mon préféré, a-t-elle expliqué. Nous avons fait graver l'étiquette au nom de BUBBA.

Est-ce normal ? Les gens normaux pensent-ils automatiquement qu'une de leurs amies a subi un lavage de cerveau, et font-ils cinq cents kilomètres en voiture pour la « programmer » ? En se servant de colliers de chien décorés de strass ? Je ne crois pas.

C'était plutôt sympa, quand même. Dans un genre sacrément tordu.

Mais c'était fantastique qu'ils soient là. Et au train où allaient les choses, je pouvais vraiment avoir besoin de leur aide.

Comme si elle voulait me le rappeler, Polly a brandi l'enveloppe qui avait été glissée sous ma porte le matin. Apparemment, elle l'avait trouvée en profanant le sanctuaire de mon tiroir à sous-vêtements, ce qui est illégal, au fait. Même la police ne peut pas le faire sans mandat, alors je suis sûre que les amis n'ont pas le droit non plus. Quoique cela n'aurait pas arrêté Polly, qui a fulminé:

Explique. Tout de suite.
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— Qu'est-ce que c'est ? a demandé Roxy, s'arrachant avec regret à sa contemplation du collier Bubba pour examiner la feuille que tenait Polly.

Oh ! rien qu'un mot menaçant notre douce Jaz si elle ne reste pas en dehors de « ça », l'a éclairée Polly avant de me regarder.

Tu allais commencer à nous expliquer dans quel pétrin tu t'es fourrée.

Alors je l'ai fait. Je leur ai raconté tout ce qui s'était passé durant ces deux derniers jours, jusqu'à la balade en gondole avec mon vrai grand (malfaisant) amour. Leurs commentaires:

Polly: Je n'arrive pas à croire que Fiona Bristol se trimbale avec du vernis écaillé sur l'orteil !

Roxy: C'est incroyable qu'Alyson et Véronique considèrent le gloss comme un aliment ! 

Tom : C'est incroyable que quelqu'un puisse débiter des trucs pareils sur l'amour au premier regard. Et que ça marche !

(Hé, oh ! Quelqu'un a entendu l'épisode du PRESQUE

EMBRASSÉE? Pourquoi mon refus de m'intéresser aux commérages sur Fiona Bristol déclenche-t-il une intervention collective, alors que tomber amoureuse d'un dangereux individu n'intrigue visiblement personne? Que personne ne l'a relevé dans mon récit ? Qu'ont-ils donc, ces gens ?)

Leurs commentaires n'ont pas été d'une utilité immédiate, mais quand je leur ai dit que je voulais commencer par trouver tout ce que je pouvais sur Fiona Bristol, ils sont passés à l'action. Polly a hissé un sac à dos rose arborant un P en strass argenté - les passions de Polly sont l'organisation et le Be-Dazzling - sur la table basse et en a sorti des magazines.

Ce sont les articles de l'année dernière sur Fiona Bristol, dans le L.A. Times et les autres journaux importants, m'a-t-elle expliqué. Ça devrait suffire pour un début. 

Pour Polly, les journaux importants sont US Weekly, Vogue, Elle, Belle Poitrine et Psychologie aujourd'hui. Tout ce dont on a besoin, selon elle, pour comprendre la culture moderne. Si vous y réfléchissez, c'est à la fois vrai et inquiétant. 

Comment as-tu su que j'aimerais les consulter ? Je ne le savais même pas moi-même. Et pourquoi sentent-ils les chips à l'oignon ?

Nous nous sommes dit que si la situation devenait dingue, tu t'y retrouverais rapidement plongée jusqu'au cou, a fait Polly en haussant les épaules.

Qu'est-ce que tu veux dire ?

— Ma chérie, tu ne serais pas notre Jaz si tu ne le faisais pas, a renchéri Roxy.

Génial. Je suis un aimant humain à choses dingues.

Nous avons passé notre commande au service de chambre et nous sommes mis à éplucher tous les articles sur « La terrible tragédie de Fiona Bristol et de Red Early, les amants maudits », comme dit Polly.

Les personnages principaux de la terrible tragédie sont le célèbre top model, interprété par Fiona Bristol, son mari photographe connu dans le monde entier, interprété par Edgar « Red » Early (ainsi nommé à cause de ses cheveux roux), et dans le rôle du cadavre, l'homme qui s'occupait des affaires et de la carrière de Red, Len Phillips.

Tout avait commencé quand Red, de retour chez lui après avoir terminé une séance de photos plus tôt que prévu, était entré dans la chambre qu'il partageait avec Fiona et avait trouvé son homme d'affaires allongé sur le sol devant le coffre-fort mural. Dans une mare de sang.

Du moins était-ce ce qu'il avait déclaré à la police.

Len Phillips avait eu la gorge tranchée et on lui avait coupé un pouce, qui avait disparu. Comme le coffre était ouvert, la police avait d'abord pensé qu'il s'agissait d'un cambriolage qui avait mal tourné. Mais, au cours de l'enquête, ce scénario s'était écroulé. Il n'y avait aucun signe d'effraction, le coffre ouvert ne contenait que des négatifs, et rien de grande valeur. Et il était évident que Red Early avait passé bien plus qu'un petit moment avec le corps avant d'appeler la police.

Suspect, non ? Comme si on vous demandait si vous trouvez que les colliers de bonbons sont bons. C'est un pléonasme.

La conclusion officielle de la police avait été sans surprise : Red Early était l'assassin et avait maquillé la scène pour que cela ressemble à un cambriolage, afin de détourner les soupçons. Il n'y avait pas trace de l'arme du crime. Ils ont supposé qu'il avait eu tout le temps de s'en débarrasser avant d'appeler la police. Les officiels ont aussi émis l'idée que le mobile était la jalousie. En rentrant plus tôt que prévu, Red avait interrompu un rendez-vous galant entre Len et Fiona.

Tout cela me semblait parfaitement logique5. 

 

5. Roxy: Pas à mes yeux. Je crois que c'est un coup des extraterrestres. Ils auraient pu aisément utiliser leurs technologies avancées pour pénétrer incognito dans la maison. 

Tom : Alors pourquoi n'ont-ils pas utilisé leurs technologies avancées pour le tuer? Pourquoi se servir d'un banal couteau?

Roxy : Ils aiment à expérimenter nos usages.

Jaz : OK, Roxy, mais que dis-tu de ça ? cet article raconte que la

police a relié le meurtre de Len Phillips à un crime non résolu qui a eu lieu deux mois plus tôt, à Las Vegas. Il semblerait avoir été commis avec la même arme, par la même personne. Et Red Early était censé faire une série de photos sur les SDF à Las Vegas, au moment même où le crime a été commis.

Polly : Je rectifie. Il ne s'est pas contenté d'être à Vegas au moment du meurtre. Sa voiture était garée à un pâté d'immeubles de la scène du crime. Il y était, au moment précis de l'assassinat. Et il n'a pu fournir aucun négatif des photos qu'il a assuré avoir prises.

Roxy : Cela ne met pas les extraterrestres hors du coup pour autant.

Jaz : Et le fait que Fred ait vu son père, Red Early, penché au-dessus du cadavre de Len Phillips ?

Roxy : Bah... Red est arrivé après les extraterrestres.

Jaz : Tu as gagné. C'étaient donc les extra-terrestres qui ont fait le coup. Tiens, je te donne ce magnifique zeste de citron sculpté comme récompense.

Tom : Pose ce pistolet à colle, Roxy.

 

Au dernier acte de la « terrible tragédie », Red Early avait été arrêté. Il avait plaidé non coupable, mais avait refusé de coopérer avec son avocat, qui avait fini par lâcher l'affaire.

J'ai recommencé à éplucher les articles.

Qu'est-ce qui cloche ? m'a interrogée Polly. Ne fronce pas les sourcils comme ça, tu vas avoir des rides.

J'essayais de voir s'ils avaient retrouvé le pouce. Le premier article en a parlé, mais pas les autres6.  

 

6. Roxy : Hum, hum, cet article àeBeautifulPeople en parle. 

Tom : Laisse-moi deviner. Les extraterrestres se sont emparés du pouce.

Roxy : Les extraterrestres pensent que le pouce humain est le siège de l'âme.

Tom : Et tu sais ça grâce à tes longues conversations avec eux ?

Roxy : Tu es jaloux, c'est tout, parce que ça prouve que j'ai raison depuis le début. Reconnais-le !

Jaz : Roxy, menacer Tom de ton zeste de citron sculpté ne te donne pas l'air très distingué. Merci d'avoir attiré mon attention sur cet article très intéressant. Maintenant...

Roxy : Tu devrais vraiment le lire, Jaz. Regarde, ils ont aussi des

preuves. Ils ont trouvé une empreinte bizarre devant la fenêtre de la chambre où l'on a trouvé le corps. Tu vois ? Sur la photo? Tu trouves que ça ressemble à une empreinte normale, toi ?

Jaz : Hmm... non. Mais comment pouvons-nous être sûrs que cette photo a vraiment été prise devant cette fenêtre, et pas, par exemple devant un immeuble portant l'enseigne Beautiful People?

Roxy : Très bien. Si tu préfères faire partie de ces gens qui croient que les extraterrestres ne commettent des crimes que dans les films, continue. Mais ne viens pas chougner au creux de mon épaule quand ils frapperont à ta porte, que tu ne connaîtras pas la façon correcte de les saluer pour éviter qu'ils aspirent ton cerveau par tes narines. Cela s'est produit cinq fois l'année dernière, rien qu'en Californie.

Jaz : Tu as inventé ça.

Roxy : Ah oui ? Comment tu peux en être sûre ? (slurrrrrrrrrrrrrrrrrp. )

 

C'est bizarre qu'un meurtrier emporte ce genre de chose, à moins qu'il ne soit un vrai malade mental.

Je crois que cela veut dire que Red Early est un vrai malade mental, a conclu Polly. Au moins, il est sous les verrous.

C'est alors que Tom a levé le nez de l'article qu'il était en train de lire.

Oh, il n'est pas sous les verrous, a-t-il révélé. Il est en fuite. En fait, je parie qu'il est ici en ce moment même, à la recherche de Fiona Bristol.
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Je m'étais trompée, apparemment. Il restait encore un acte de la « terrible tragédie ». Le dernier acte, sanglant.

Tom m'a tendu l'article qu'il était en train de lire. RED EARLY ÉCHAPPE AU CONTRÔLE JUDICIAIRE À LOS ANGELES.

Avant sa fuite, son avocat avait obtenu la liberté sous caution et contrôle judiciaire. Le lendemain, Red avait disparu.

— Il est dans la nature depuis presque huit mois et personne ne l'a retrouvé, a précisé Tom. Ils pensent qu'il aurait pu avoir de l'aide, mais on ne sait pas de qui7.  

 

 7.Polly : Des extraterrestres, probablement. 

Jaz : C'est drôle, j'y pensais.

Roxy : Ha, ha, ha ! Je porte à votre connaissance que pendant

que vous vous gaviez de potins, j'ai mangé le dernier cookie. Eh oui. Alors, qui est-ce qui rigole, maintenant ?

Polly : Tu veux dire, le cookie qui était tombé par terre ?

Roxy : Je n'ai rien entendu.

 

Il s'est sauvé alors qu'il a une caution d'un million de dollars, donc tous les meilleurs chasseurs de primes du pays sont à ses trousses.

J'ai compris ce que Tom avait dans l'idée quand il avait dit que Red cherchait Fiona. Juste après sa disparition, Red lui avait envoyé ce billet doux : « Si tu me confies Fred, je te laisserai tranquille. Sinon, je te traquerai pendant cent ans. »

— Oooh, un mot d'amour ! s'est extasiée Roxy. Quel romantique !

J'ai préféré penser qu'elle plaisantait8. 

 

8. Roxy : Attendez, « Je te traquerai pendant cent ans », vous ne croyez pas que ça ferait un bon titre de chanson pour notre groupe ? 

Polly : Comme une petite touche de country qui se frotterait à l'énergie punk.

Jaz : Oui, où « country » signifie « en série » et « punk », « tueur ».

Polly : Oh, toi et ton obsession maniaque de combattre le crime ! Je parie que tu penses même que Vil Coyote est un tueur en série.

Jaz : Il est connu pour de nombreuses tentatives d'assassinat sur Bip-Bip.

Polly : Tu as déjà pensé à te faire aider psychologiquement, vu ton état?

Jaz : Tu réalises que l'histoire se passe au-dessus ? Remonte là-haut, assez de papotage !

 

US Weekly avait publié une mauvaise photo du message avec le gros titre : EN LETTRES DE SANG : LA FACE CACHÉE DE RED EARLY. D'après la photo, je ne pouvais pas distinguer si le mot avait été écrit par la même personne que celle qui m'avait envoyé le message « Restez en dehors de ça. » Certaines lettres pouvaient y ressembler, d'autres non. 

Et j'espérais que non. Parce que US Weekly avait fait appel à un expert en graphologie pour étudier le mot envoyé à Fiona, et avait conclu d'après la forme des lettres et l'espacement entre les mots que l'auteur était « organisé, calculateur, sans scrupule: le criminel classique. Il est en général pragmatique, mais parfois dérape dans le dramatique, sans doute à cause d'une enfance perturbée. Il ment facilement, sans remords, et tue probablement de la même façon ». L'article suggérait aussi que la personne pratiquait divers hobbies et avait certainement une belle voiture. 

Une belle voiture. Voilà qui nous aide à restreindre le champ de nos recherches, s'est réjoui Tom.

Je me demande comment est la voiture de Jack, ai-je lancé. Je parie qu'elle n'est pas belle.

Mais bien sûr, m'a rassurée Polly en me tapotant le crâne.

Tom a montré une photo de Red Early en uniforme de prisonnier, qui accompagnait l'article sur le message à Fiona.

Il te dit quelque chose ? Cela aurait-il pu être l'homme que tu as vu sur la vidéo de surveillance ? L'homme au caftan ? Déguisé, peut-être ?

Je ne sais pas, ai-je déploré. Je ne l'ai pas trop bien vu. Quand je l'ai rencontré, nous étions dans la pénombre, et la bande vidéo n'était pas très claire. Il y a quelque chose qui me rappelle Red Early, ai-je ajouté en reposant le journal, mais l'homme au caftan n'était pas la personne que fuyait Fred.

Jack, a avancé Polly.

J'ai hoché la tête, malheureuse comme les pierres.

Il n'aime pas Mme Bristol, on dirait, et Fred a vraiment eu peur de lui. Est-ce lui qui aide Red Early? Il travaille peut-être pour lui, pour essayer de kidnapper Fred. Ah, si je savais quel rapport il a avec eux ! Et pourquoi il fait ça !

À peine avais-je prononcé ces mots qu'on a frappé à la porte. Et j'ai eu ma réponse.

Enfin, en quelque sorte.

L'employé de l'hôtel devant ma porte m'a demandé si j'étais Mlle Callihan, puis m'a tendu une enveloppe.

Qui vous l'a donnée ? l'ai-je interrogé.

Personne. Elle était dans une pile de paquets divers qui devaient être livrés par le concierge.

Intraçable. Bien sûr.

Mon nom et le numéro de ma chambre avaient été tapés. Mais à l'intérieur se trouvaient un ticket d'entrée pour le musée de cire de Madame Tussaud et une note manuscrite. Mon cœur s'est mis à battre comme un fou.

 

Mademoiselle Callihan,

Il faut que je vous voie, seule. Retrouvez-moi devant Mohammed Ali à 17h30 ce soir afin que je puisse tout vous expliquez et m'excuser de mon départ brusque d'aujourd'hui. Venez, si vous ne le faites pas pour moi, faites-le au moins pour Fred.

Bien à vous,

Jack

 

L'écriture était la même que sur le premier message. Celui qui me disait de rester en dehors de « ça ». Il y avait de nouveau des similitudes avec le message du journal, celui rédigé par une personne qui « ment facilement, sans remords, et tue probablement de la même façon ».

Qu'est-ce que tu fais ? m'a demandé Polly.

J'appelle M. Curtis. Tout ça est allé trop loin.

Polly a fait la tête, mais Roxy et Tom ont approuvé.

Je suis d'accord avec Jaz, a souligné Tom. Elle devrait s'adresser à un professionnel.

Merci, ai-je fait.

Et mets le haut-parleur, pour qu'on puisse tous entendre, a ajouté Roxy.

J'ai dû passer par trois personnes avant qu'on ne me mette en communication avec le portable de M. Curtis. Il avait l'air d'être en train de mastiquer quelque chose quand il a fini par répondre.

Que puis-je faire pour vous, jeune fille ?

Je suis désolée de vous déranger, mais je viens de recevoir un message qui m'a stressée.

Un message de menace ? Que dit-il ?

Je le lui ai lu. Il a gloussé.

Lorsqu'un garçon vous demande de sortir avec lui, considérez-vous toujours cela comme une menace, mademoiselle Callihan ?

Oh là là ! M. Curtis avait des idées très différentes des miennes en ce qui concernait l'étiquette pour les rendez- vous.

Non, mais j'ai reçu un mot un peu plus tôt dans la journée qui m'ordonnait de me mêler de mes affaires, et l'écriture était la même.

Pouvez-vous me lire celui-ci ?

J'ai été contente qu'il semble plus intéressé, et moins en train de grignoter. Après que j'eus partagé ma correspondance la plus intime avec lui, il a déclaré :

Je vais vous dire ce que j'en pense. Voilà un garçon qui vous a repérée à la piscine, et à qui vous avez plu. Aujourd'hui il vous retrouve, vous parle et est obligé de vous quitter brusquement pour une raison quelconque. Maintenant il essaye de vous faire des avances. En y ajoutant un petit frisson de suspense.

Vous trouvez que je réagis d'une façon disproportionnée ?

Mademoiselle Callihan, vous semblez être dotée d'une imagination très vive. Allez-y, et passez un bon moment avec ce jeune homme. La jeunesse ne dure qu'un temps.

Merci de le me rappeler.

Roxy, Tom, Polly et moi avons regardé fixement le téléphone pendant quelques secondes après que j'eus raccroché.

La jeunesse ne dure qu'un temps, a répété Tom, stupéfait.

Tu as été assez punie, m'a lancé Polly en me considérant d'une manière pitoyable. Je ne vais donc même pas te déclarer que je te l'avais dit. Mais nous avons notre tâche...

Elle s'est interrompue quand elle a vu ce que je faisais.

Attends ! Arrête ! Tu ne peux pas te servir d'un pinceau à blush pour de l'ombre à paupières ! Je ne t'ai donc rien appris ? Et où crois-tu aller, avec cette ombre à paupières verte ? Je n'ai même pas encore décidé quels vêtements tu allais mettre ! 

Je badigeonne la lettre pour chercher des empreintes, lui ai-je expliqué. J'ai essayé de faire les choses d'une manière responsable. Maintenant, nous agissons à ma manière.

Cela veut-il dire que nous enquêtons ? a demandé Roxy.

Oui.

Hourra ! Trop cool !

Tu crois vraiment que tu peux trouver des empreintes ? a interrogé Tom.

C'est possible, ai-je répondu, mais elles disparaissent vite, surtout sur le papier. S'il y en a, ma seule chance de les trouver, c'est maintenant.

Tu ne pourrais pas utiliser du blush, au moins ? Comme ça, tu ne massacrerais pas ce pinceau, a ajouté Polly. 

C'est de l'ombre à paupières longue tenue. Elle fonctionne en adhérant aux sécrétions de sébum de la peau. Étant donné que les empreintes sont des marques grasses déposées sur du papier, elle y adhère et les révèle mieux que du blush. 

Tu t'es entraînée en cachette du Contrariant, on dirait ? s'est enquis Tom.

Un peu.

J'ai frotté le pinceau sur l'ombre à paupières et commencé à le passer sur le papier aussi délicatement que possible. Trop fort, on verrait l'empreinte, certes, mais les sillons seraient abîmés. Trop doucement, on ne verrait rien du tout.

Je pense que tu pourras retrouver un pinceau chez Sephora, a soupiré Polly. Mais si tu découvres des empreintes, que vont-elles te dire?

Très bonne question.

Je ne sais pas, ai-je reconnu. Elles seront peut- être utiles plus tard. Quand nous aurons quelque chose à quoi les comparer.

En fait, tu essayes juste de t'occuper pour ne pas penser à Jack, m'a lancé Polly d'un ton qui prouvait qu'elle était persuadée d'avoir raison. Pas de problème. Mais grouille-toi. Il ne nous reste que trois heures jusqu'à ton rendez-vous, et tu n'as rien à te mettre.

J'ai apporté la moitié de ma garde-robe à Vegas.

Oui, je vois. La prochaine fois, tu pourrais peut- être apporter l'autre moitié qui va avec. Jaz, tu peux me regarder une seconde ?

Je me suis tournée vers elle, en m'attendant à un sermon. Au lieu de cela, je me suis retrouvée avec un patch purifiant à l'argile sur le nez.

N'y touche pas, a ordonné Polly. Continue ton boulot, on s'occupera du reste.

Ce qui était rassurant, jusqu'à ce que je la voie se diriger vers mon T-shirt Hello Kitty armée de ses ciseaux crantés.

Je savais que les hurlements de ma garde-robe malmenée me déconcentreraient, alors j'ai mis mes écouteurs, allumé mon iPod et me suis plongée dans mon travail. Deux heures plus tard, mes pores étaient impeccables, j'avais deux empreintes partielles au dos de la feuille, et une nouvelle tenue. Polly me l'a présentée comme « rendez-vous galant chic », ce qui signifiait  mon T-shirt transformé (et bien plus joli, je le reconnais), avec une jupe et une ceinture rose en ruban, ou du moins, à ce qu'il semblait.

Tu peux te servir de ta ceinture pour le ligoter, si tu en as besoin, a expliqué Polly. Et j'ai fait une poche dans le T-shirt pour ça.

Elle en a sorti un petit paquet de quelques centimètres avec l'inscription « Pizza Hut ».

Qu'est-ce que c'est ?

Des piments rouges. Lance-lui dans les yeux si tu as besoin d'une diversion. Voilà ta montre.

Elle m'a tendu un objet que je n'avais jamais vu, et qui ne m'appartenait pas, j'en étais sûre.

Mon père l'a rapportée du Japon. Appuie sur le bouton du haut.

J'ai obéi et les premières mesures de l'hymne des sept nains de Blanche Neige ont retenti. (« Hé oh, hé oh, on rentre du boulot... »)

Ça s'arrête si tu appuies de nouveau.

J'ai appuyé encore. Très vite.

Voilà comment tu peux attirer l'attention si tu en as besoin.

Avec cette chanson, tu ne passeras pas inaperçue.

En plus, la première phrase, se répète indéfiniment, a précisé Tom.

J'étais touchée. Et j'avais un peu la trouille, aussi.

Merci, les amis. C'est vraiment... super.

Ce n'est rien, s'est défendue Roxy.

Nous avons modifié cette bague, m'a montré Polly en glissant une grosse fleur en plastique à mon doigt, pour que les pétales soient coupants. Si quelqu'un te lie les mains derrière le dos, tu pourras trancher tes liens.

C'est un truc que j'ai appris en lisant un bouquin sur la mafia russe, a ajouté Roxy.

Charmant !

Aïe ! ai-je couiné en me coupant sur l'un des jolis pétales aiguisés. Je crois que c'est dangereux.

C'est justement là l'idée, ma douce, a dit Polly.

Je dois encore savoir autre chose ? Mes vêtements vont-ils essayer de m'attaquer avec d'autres ustensiles cachés ?

Si tu le prends comme ça, a râlé Polly, laisse tomber...

Roxy m'a menacée du doigt, puis s'est tournée vers Polly.

Allez, P., montre-lui les bottes.

Les bottes ? Vous avez fait quelque chose à mes bottes de cow-boy ?

Juste une petite modification, calme-toi. En plus, c'est sur les bleues avec les oiseaux, et ce ne sont même pas tes préférées. Regarde.

Elle a glissé son doigt sur le côté de ma botte gauche dans une incision entre deux couches de cuir, et en a sorti un tube tout fin.

Qu'est-ce que c'est ? ai-je demandé. Des pinces à cheveux trempées dans du venin d'araignée ?

Presque, a fait Polly. Des pilules de cyanure.

Quoi?

Je plaisante. Ah, ah ! C'est du gloss, pour les retouches. Au cas où Jack se révélerait être du bon côté. 

Attention qui m'a fait regretter d'avoir eu de mauvaises pensées.

Merci, ai-je chuchoté.

J'ai regardé au même emplacement dans l'autre botte, et j'ai extirpé un autre tube.

Et ça ?

Du parfum de créateur, a révélé Polly en haussant les épaules. Au cas où il ne serait pas du bon côté. Ça met complètement hors service si tu le vaporises en pleine figure.

Obsession, a ajouté Polly. La mafia russe l'utilise pour désorienter ses victimes. 

Ça marche, tu sais, a dit Tom. Roxy m'en a mis pendant le trajet en voiture et j'ai encore une narine complètement anesthésiée.

Moi aussi, a renchéri Roxy. Et parfois j'ai les yeux qui clignent.

C'est vraiment super, me suis-je enthousiasmée, me remémorant bien de m'en débarrasser dès que possible.

Je le prendrais pour le gloss, c'était couru, et je me retrouverais les lèvres tuméfiées par une réaction allergique à tous les coups. Sans compter que je ne distinguerais plus le goût des aliments. 

Polly m'a inspectée de nouveau des pieds à la tête, puis a souri.

Je pense que tu es prête, a-t-elle conclu.

J'aurais bien voulu partager son optimisme. En sortant,

j'ai jeté un dernier regard aux deux empreintes vertes partielles. Elles ne ressemblaient pas vraiment à celles d'un kidnappeur.

Petite leçon de vie n° 22 : Ha !
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En classe de sixième, nous avions appris en histoire que les Grecs et les Romains accordaient une grande importance aux signes et aux présages. Par exemple, si un oiseau noir volait au-dessus de leurs têtes, ils l'interprétaient comme un signe défavorable. Ils laissaient tout tomber, rentraient chez eux au coin du feu pour lire une bonne tablette de cire ou graver une gentille petite plaque de marbre.

Ils avaient raison. Nous marchions innocemment dans le hall d'entrée de l'hôtel pour aller au musée de cire de Madame Tussaud quand j'ai vu Alyson et Véronique se diriger vers nous. J'aurais dû tourner les talons à ce moment précis et attraper au passage la première tablette de cire qui me serait tombée sous la main. Quel pire présage en effet que les Sales Teignes ? Surtout des Sales Teignes arborant des tops orange en Lycra brillant, à peu près de la taille de la paume de ma main (sans compter la bretelle asymétrique d'Alyson ou les bretelles croisées de Véronique), des minijupes à peine plus grandes et des bottes assorties avec franges et perles. Oui, des PERLES. Toutes les deux. Oh non, vous ne voudriez pas vous retrouver toute seule en ville dans une tenue pareille. 

Mais si j'avais rebroussé chemin, j'aurais raté la réplique de Roxy :

Si elles ont piqué tout ça à Pocahontas, qu'est-ce qu'il lui reste à se mettre sur le dos, à cette malheureuse?

Et Tom qui a gémi :

Personne ne m'avait prévenu que Créature Un et Créature Deux seraient là.

Et Polly qui a hululé :

Argh ! Je viens de perdre la vue !

Ce qui, tout bien considéré, n'était pas seulement Mastercard. C'était Mastercard Platine.

Vous voyez pourquoi j'adore mes amis.

Sauf pour ce minuscule problème : Tom est comme une drogue pour Alyson et Véronique. Elles n'en ont jamais assez. Un seul regard et elles deviennent hystériques.

Il les fait tellement planer qu'elles en oublient presque qu'elles me haïssent. Et qu'elles haïssent Roxy qui est plus mignonne qu'elles. Et surtout Polly, parce que, même pour les Teignes, il est évident que Tom éprouve un tendre penchant pour elle. Elles l'oublient presque, mais pas tout à fait. Cependant, elles font d'énormes efforts pour être charmantes avec Roxy, car elles s'imaginent qu'ainsi Tom les aimera. Quant à Polly et moi, nous sommes quantité négligeable.

Véronique a commencé à nous faire des signes frénétiques, comme si nous avions pu passer sans les voir à côté d'hybrides de Pocahontas et Destiny's Child se pavanant dans un casino. Elles étaient hors d'haleine quand elles nous ont rejoints.

OhmonDieuTommyTomTom saluuuut ! a couiné Véronique en se jetant à son cou.

Alyson a choisi une approche plus sophistiquée. Elle a soufflé une de ses bulles top niveau, orange vif. Dieu merci, elle avait coordonné son chewing-gum à sa tenue.

Salut, Tomas, a-t-elle dit. Quand es-tu arrivé?

Les parents de Tom et Roxy étant originaires de

Mexico, Alyson est convaincue que son prénom doit comporter une saveur latino, qu'elle est d'ailleurs seule sur terre à prononcer correctement. Ce qui s'avère absolument erroné. Mais c'est si marrant quand elle le fait qu'aucun de nous ne la corrige. 

Ensuite elle a effectué quelques prouesses chewingu- meuses sous le nez de Roxy.

Salut, Roxâna, a-t-elle entonné en massacrant encore un prénom. Oh, je raffole de ton collier- étrangleur !

Merci, a répondu Roxy en palpant le collier de chien violet. Ma mère me l'a rapporté de Paris-France. Tout le monde porte ça là-bas, cette année.

Vraiment ? a demandé Véronique. Que signifie l'étiquette ? Bubba, qu'est-ce que c'est ?

C'est la marque. La plus classe.

Roxy adore mentir et, au contraire de Tom, elle est excellente. Certains pourraient considérer cela comme un vice, mais moi je trouve que c'est un vrai talent quand on s'en sert sur les gens qu'il faut.

Salut, Allie, salut, Véra, a claironné Polly en utilisant à dessein les surnoms qu'elles détestent le plus.

Oh, hum, Polly, a fait Alyson en se tournant vers Polly, salut. Je ne t'avais pas vue. Tu, euh, tu te fonds dans le décor.

Petite leçon de vie n° 23 : Avant de faire un commentaire perfide sur la tenue de quelqu'un, vérifiez bien si vous portez des bottes à franges. Si votre réponse est oui, laissez tomber. Je vous l'assure.

Ignorante de cette importante leçon, Alyson a cru faire très fort, et a reporté son attention sur son objectif:

Tu restes combien de temps, Tomas ? a-t-elle minaudé.

Ouais, tu as besoin d'une chambre ? Nous avons plein de place dans notre lit, ce serait totalement Visa, a ajouté Véronique avec un clin d'œil9. 

 

9. Tom : Je ne tiens pas à savoir ce que signifie « totalement Visa ». J'ai raison, non ? 

Jaz : Ça veut dire que tu peux aller absolument partout, beau gosse. 

Tom : Je me sens tellement souillé, maintenant. Ah, merci !

 

Tom a dégluti avec peine, a remercié les Teignes et vite expliqué que Roxy et lui avaient pris une suite, que nous allions au musée de cire de Madame Tussaud, mais qu'il les reverrait plus tard.

Ah, quel rêveur, ce Tom !

Super ! A tout à l'heure, Tom Tominounet ! s'est réjouie Véronique.

Mais Alyson a commencé à s'exciter sur le musée de cire, comme à la perspective d'un exposé qu'elle pourrait présenter pour remonter sa moyenne au-dessus de la mienne (ça n'arrivera jamais, espèce de nabote !)

Voyez-vous ça ! a-t-elle enchaîné, Véronique et moi étions justement en train de nous dire que nous aimerions bien y faire un tour ! Nous allons déambuler avec vous !

Totalement ! a approuvé Véronique.

Elles ont pris Tom en sandwich de chaque côté et l'ont traîné vers l'escalator.

« Voyez-vous ça »? a répété Roxy tandis que nous leur emboîtions le pas.

« Totalement », a ajouté Polly, « déambulons ».

Je crois que les Teignes Démoniaques ont dû fouetter

les mollets musclés de Tom avec leurs franges perlées pendant tout le trajet jusqu'au musée, car lorsque nous les avons rattrapés à l'entrée, son visage arborait une expression de souffrance. Ou peut-être était-ce simplement l'effet de leur compagnie.

Il était 17 heures, une demi-heure avant mon rendez- vous. Notre plan était que tout le monde entre avant moi, vérifie les lieux et prenne des positions de guet. Ensuite j'entrerais à mon tour comme si j'étais seule, et me dirigerais vers Mohammed Ali.

Je vous retrouve à l'intérieur, ai-je annoncé en me dirigeant vers le tapis roulant qui conduisait à Sephora.

J'avais de toute évidence besoin d'un nouveau pinceau à blush, et Polly m'avait donné une liste de choses à acheter qui pourraient éventuellement compenser mes « notions absurdes concernant le contenu d'une valise de week-end »10. 

 

10. Petite leçon de vie n° 24, généreusement offerte de bon cœur par Polly Prends, garde-chiourme gourou de mode : parfois vous pouvez sauver un vêtement mal assorti ou peu flatteur dont on se demande bien qui a eu l'idée saugrenue de l'acheter (c'est-à-dire toi, Jaz) - Que t'ai-je seriné à propos du vert olive ? Exact, tu peux cacher ta tête dans le sable - avec la bonne nuance de gloss et d'ombre à paupières. 

 

Tu n'entres pas avec nous, Jaz ? a demandé Véronique.

Elle a rendez-vous avec quelqu'un, a expliqué Polly.

Tu as un rendez-vous ? Avec quoi ? a ironisé Alyson, fronçant les sourcils en plein travail de bulle.

Ooh, elle est bonne. Dommage que tu aies des BOTTES À FRANGES.

Jaz a un admirateur, a répondu Polly à ma place.

Sûrement un taré, a lancé Alyson en raffermissant sa prise sur le bras de Tom. Bon, eh bien, pas besoin d'attendre, dans ce cas.

A plus tard, chères camarades, ai-je lancé à Roxy et Polly.

Je me suis précipitée sur le tapis roulant avant qu'elles ne puissent réagir, mais j'ai quand même entendu Polly m'apostropher derrière mon dos :

« Chères camarades », et puis quoi encore, ma bonne amie !

Sephora est un excellent endroit pour tuer le temps, mais c'est plus drôle quand Polly est là pour me conseiller. Du coup, je suis revenue au musée assez tôt, j'ai traversé la salle consacrée aux stars d'Hollywood des années cinquante et me suis retrouvée devant Mohammed Ali à 17 h 20. Je sais : ce n'est pas bien d'arriver en avance à un rendez-vous et d'avoir l'air impatient, mais je ne pouvais pas m'en empêcher. Et pas uniquement parce que Polly ne m'avait pas accompagné chez Sephora.

Je voulais savoir quel rôle jouait exactement Jack dans tout ceci. Vraiment. Car j'espérais réellement que ce n'était pas celui du méchant.

C'était ce que j'avais en tête quand toutes les lumières se sont éteintes et que la fusillade a commencé.
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J'ai toujours plus ou moins subodoré que cela arriverait, mais maintenant c'était officiel: j'étais morte, et en enfer. Pourquoi en étais-je sûre ? Parce qu'en me précipitant au sol pour échapper aux coups de feu, j'avais vu ma vie défiler devant mes yeux. (Petite leçon de    vie/ mort n° 25 : Menez la grande vie. Sinon, comme moi, vous serez obligée de vous rabattre sur des souvenirs de troisième zone, du genre le baiser avec Jimmy Drabber au cinéma multiplexe de Beverly Center pendant l'année de quatrième.) Et pas le moindre doute, c'était bien l'enfer : je percevais distinctement deux odeurs, le soufre, qui, selon le Paradis perdu, célèbre poème de John Milton, est la senteur spécifique de ce lieu, et le Bubble Yum, la signature odoriférante du mal dans ma vie quotidienne. 

Après la mort de ma mère, j'ai surpris bon nombre de conversations entre adultes que je n'étais pas censée comprendre, et mon souvenir le plus vif reste les propos de la sœur de ma mère. Tante Jean affirmait que lorsque vous mouriez, vous traversiez un tunnel de lumière, au bout duquel Dieu vous attendait pour vous décerner votre diplôme. Voilà pourquoi je n'ai pas été surprise d'être aveuglée par une lumière en ouvrant les yeux.

J'ai été un peu plus surprise que la première chose que Dieu m'a dite ait été en substance :

Dégagez votre cul de là-dessous. Combien de fois il faudra que je vous dise, les gosses, de ne pas foutre le bazar dans la salle des stars du sport ?

Je ne m'attendais pas à ce que le terme « cul » figure dans le vocabulaire de Dieu.

Ni que Dieu soit une femme d'âge mûr aux cheveux blonds platine, vêtue d'un uniforme d'agent de sécurité. Si j'étais Dieu, je ne suis pas sûre que je choisirais de porter un vêtement de ce genre. Je pencherais plutôt pour un ancien costume de scène de Cher, ou du moins pour de super-bottes à semelles mégacompensées. Mais c'est peut-être trop difficile de se mouvoir, ensuite. Parce que Dieu s'agite. Par exemple, en effectuant la manœuvre « J'attrape Jaz par les cheveux sous le ring de boxe où elle s'est précipitée pour éviter de se faire tirer dessus et je la traîne vers moi. » Accompagnée par l'ineffable hymne des nains qui rentrent du boulot.

Du coup, j'ai commencé à songer que je n'étais peut- être pas morte.

Que Dieu arbore un badge d'identification portant le nom SERGENT DARLEEN SMITH, PATROUILLE DE SÉCURITÉ m'a aussi confortée dans cette idée. Oh, et la lumière qui s'était rallumée a joué, aussi.

Quand je me suis relevée, le sergent Darleen m'a considérée d'un œil puissamment réprobateur.

Pouvez-vous arrêter ce truc ? a-t-elle demandé en foudroyant ma montre du regard.

Désolée.

J'ai appuyé sur le bouton, les nains ont remballé leur rengaine et le sergent Darleen m'a examinée pendant un moment.

Vous auriez dû vous sauver comme votre ami. Maintenant, je vais être obligée de faire un rapport.

Quel ami?

Votre petit ami. Ne faites pas l'andouille avec moi. Vous étiez là pour faire des cochonneries. Oh, oui ! Je sais pourquoi vous venez tous ici, les gosses...

Quoi? Quelles cochonneries ? l'ai-je interrompue. Au cas où vous ne l'auriez pas remarqué, quelqu'un m'a tiré dessus !

Mais le sergent Darleen est restée imperturbable, comme si je n'avais rien dit.

Les petites nanas comme vous, vous aimez vous faire tripoter sous le ring. C'est dégoûtant, voilà. Je sais que vous prenez Vegas pour un terrain de jeux. Mais ici, nous sommes des gens corrects, dévoués à leur famille, et nous ne considérons pas d'un bon œil...

Ouh ! là ! là ! Je n'avais jamais été prise pour une traînée, surtout pour une qui aimait se faire tripoter. C'était plutôt... étrange. Mais je n'avais pas le temps de méditer là-dessus. J'étais encore en train de digérer le fait que Jack avait essayé de me tuer.

Quelle idiote je faisais ! Un type comme lui n'irait jamais s'intéresser à une fille comme moi. Point.

Mes yeux ont commencé à picoter, j'avais du mal à avaler ma salive. Je devais avoir l'air plutôt mal en point, car l'expression du sergent Darleen s'était radoucie.

Ça va, ma petite ? Il ne vous a pas fait de mal, j'espère ?

Non, ai-je trembloté sans pouvoir m'en empêcher, et je vous jure que je ne suis pas venue ici pour me faire tripoter. Je voulais seulement...

Son talkie-walkie s'est mis à crachoter, et elle a levé la main. A travers les grésillements, j'ai entendu un « code 6 en cours à American Idol ». 

Encore ! C'est pas vrai ! s'est lamentée le sergent Darleen. Il faut que j'y aille. Je vais devoir vous laisser filer sans faire de rapport. Soyez prudente, maintenant, et ne vous fourrez plus dans les ennuis.

Promis. Merci.

Je vous le dis sérieusement.

J'ai hoché la tête, tel un robot. Je n'étais que l'ombre de moi-même. Je ne savais pas que l'on pouvait se sentir à la fois bien et mal. J'étais on ne peut plus vivante, mais comme morte à l'intérieur. Je ne me rappelais avoir éprouvé ce genre de sensation que juste après la mort de ma mère, quand mon père avait jeté toutes mes empreintes.

J'étais bien nulle, il faut le dire. Je ne connaissais même pas Jack ! C'était juste un mec qui me plaisait, d'accord? J'avais déjà craqué pour des types, avant. En général, ça finissait mal. Mais je n'avais jamais éprouvé la même chose qu'avec Jack.

Je me sentais complètement trahie. Jack m'avait fait vibrer. Il m'avait regardée comme seul un mec qui s'intéresserait à moi l'aurait fait. Je me serais volontiers fait tripoter partout par lui, si l'occasion s'en était présentée. Mais il ne s'intéressait pas à moi. Il se servait de moi, c'était tout.

Quand il n'essayait pas de me trucider.

J'aurais dû me douter qu'il était malfaisant. Seule une créature ayant signé un pacte avec le diable pouvait faire réagir mon corps ainsi sans même le toucher.

Le bon côté de la chose : il ne m'avait pas tuée. Car il était clair désormais que j'étais vivante, que cela me plaise ou non. Ceci conduisait d'ailleurs à d'autres questions intéressantes, comme: qu'est-ce qui l'avait empêché de finir son job d'extermination ?

Et : fallait-il informer le Contrariant qu'il m'était encore « arrivé » quelque chose ?

S'il l'apprenait, me tuerait-il, lui ? Cela lui faciliterait-il la vie si j'écrivais une lettre à la police, expliquant que ce n'était pas sa faute? Que j'étais un calvaire, pour lui? Ou le témoignage de Sherri serait-il suffisant ?

Et, pour finir, où était mon équipe de reconnaissance top niveau ? Mon escadron « On te couvre » ?

En train de commettre une profanation de statue Code 6 sur les héros de la salle des American Idol. Traduisez : fourrer leurs doigts dans les narines de Michael Jackson. Enfin, un doigt. Qui était resté coincé. 

Qui aurait pu résister à pareille tentation ? Pas Alyson, apparemment.

Nous sommes vraiment désolés d'être en retard, Jaz, s'est excusée Véronique qui examinait avec Alyson les réparations qui seraient nécessaires aux faux ongles de celle-ci. Mais Polly nous a dit que ce n'était pas la peine d'arriver avant 17h30. Nous aurions été totalement à l'heure. Ce n'est pas la faute d'Alyson.

Oui, a acquiescé solennellement Roxy. Les narines des statues sont finalement plus petites qu'elles n'en ont l'air.

Tu as mangé mexicain à midi, Jaz ? Ça pue, ici, a persiflé Alyson.

Oh, Allie, merci de te soucier de ma santé ! ai-je rétorqué. En fait, si j'y pense, j'ai un peu mal au cœur. La raison de cette odeur, c'est que pendant que tu trifouillais les narines de Michael Jackson, moi je me faisais tirer dessus.

Tu n'exagères pas un peu ? s'est moquée Alyson. Je suis sûre que ce n'est pas la première fois qu'un mec te pose un lapin, Jaz. S'il y avait un mec, d'ailleurs.

Mais Polly, Roxy et Tom, eux, savaient. Les voilà qui s'agglutinaient autour de moi, à me bichonner. J'ai évacué tout mon stress en minimisant mon vague à l'âme, parce que même avec vos meilleurs amis, vous ne voulez pas passer pour la crétine qui a craqué pour le mec mignon mais MALFAISANT. Avec un accent british. Et des Adidas assorties à ses yeux. 

Polly m'a inspectée de haut en bas.

En tout cas, il n'y a pas de sang sur tes vêtements, m'a-t-elle assurée. Mais tu as fait un accroc à l'ourlet de ta jupe.

Désolée, la prochaine fois qu'on me TIRERA dessus dans le noir, je ferai bien attention qu'aucun clou ne dépasse avant de plonger sur le sol.

Comment pourrais-tu faire ça, si c'est dans le noir? a demandé Véronique.

C'était une bien triste journée : Véronique était la seule à essayer de suivre. J'ai gratifié Polly d'un regard sarcastique pour lui souligner ce fait, mais Roxy et elle étaient adossées au ring, m'ignorant complètement, accaparées par leur conversation. Selon toute probabilité, elles évoquaient à quel point mon flirt avec la mort les avait terrifiées. En essayant de garder une contenance pour me rassurer, mais au plus profond d'elles- mêmes, elles tremblaient11. 

 

11.  Polly : Non, je crois que « On m'a canardée chez Madame Tussaud » est un meilleur titre de chanson que « Mohammed Ali m'a sauvé la vie ». 

Roxy : Bien que ce dernier stimule l'inspiration. Comme un gospel.

Polly : Nous sommes un groupe de filles révoltées.

Roxy : Exact. Que dirais-tu de « Les naseaux de Michael Jackson »? Ça fait révolté.

Polly : Ça, c'est une...

Jaz : Hé ? Qu'est-ce que vous faites ?

Polly : Tu as dit qu'on chuchotait en aparté. Alors on chuchote, en aparté.

Jaz : J'ai dit que vous vous composiez une attitude pour dissimuler les battements fous de votre cœur après que j'ai frôlé la mort.

Polly : Ça y est, on l'a déjà fait. Tu ne veux quand même pas qu'on soit larmoyantes ? En plus, on travaille pour le groupe. Tu n'as pas des indices à chercher, un truc à fouiller ? On te rejoindra quand tu auras besoin de nous.

 

Je devrais expliquer que l'on pénètre dans la salle des stars du sport en descendant un escalier métallique qui part d'une passerelle. Au milieu de la salle se trouve un ring de boxe, où est installé Mohammed Ali. C'est là que j'ai trouvé refuge quand la fusillade a commencé. Roxy faisait maintenant le tour du ring comme si elle cherchait des extraterrestres (ce qu'elle faisait effectivement, à mon avis), mais Polly restait simplement assise, sourcils froncés. J'ai suivi son regard pour en comprendre la raison. J'ai alors vu Tom qui, savourant sans doute d'être libéré des Teignes accaparées par le drame de l'ongle d'Alyson, était monté sur la passerelle. Il s'était penché, et en se relevant il n'avait pas l'air de bonne humeur.

Jaz, je crois que tu devrais venir voir, a-t-il dit.

Qu'y a-t-il, TommyMimi? a minaudé Véronique, prête à monter sur la passerelle de toutes ses bottes frangeuses.

Flash d'info pour Véronique : il a demandé Jaz, pas toi, a persiflé Alyson.

Ooooh, du rififi au paradis des Teignes à cause d'un garçon ! Bien sûr, il fallait que ça se passe maintenant, au moment où je n'avais pas le temps de le savourer !

Au lieu de rester à observer le carnage, j'ai clopiné sur les marches en métal pour rejoindre Tom. L'odeur de soufre était plus prononcée. Il m'a montré un tas de cendres et du papier rouge, entouré d'un long cordon.

Je pensais que ça pourrait être une preuve. Tu as une idée de ce que c'est ?

Oui.

Oh oui, je le savais ! C'était LA preuve. La preuve de l'imbécillité maximale de Jack. Et celle de la mienne aussi, pour avoir jamais eu un penchant pour lui, et même pour avoir eu un peu peur. Le roi et la reine de la crétinerie, c'était nous.

Ce sont des pétards, ai-je répondu, du genre de ceux qu'on trouve dans les magasins de farces et attrapes.

Les détonations que j'avais entendues n'étaient absolument pas des coups de feu. Jack n'avait pas essayé de me tuer. Il avait seulement voulu me terrifier.

Mais j'avais des nouvelles pour lui. Il n'avait pas choisi la bonne fille pour ça. J'avais été terrorisée quand j'avais cru qu'on me visait avec un revolver. Mais maintenant ? J'étais furax. Folle de rage envers Jack qui s'amusait avec moi. Envers L.A. « On n'a qu'une jeunesse » Curtis pour ne pas m'avoir prise au sérieux. Et vraiment, vraiment folle de rage contre moi-même.

Je voulais des réponses. Sauf que je ne savais pas quelles questions poser.

Puis j'ai entendu Roxy qui s'exclamait:

Coucou, les indices, venez voir Tatie ! Jaz, je crois que nous avons quelque chose, par ici.
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— Comme je n'ai pas vu de balles ou d'impacts de balles en bas, je suis montée jeter un coup d'œil, a expliqué Roxy. Et j'ai trouvé ça.

Elle se tenait devant un interrupteur et montrait un endroit du sol. J'y ai découvert deux allumettes arrachées à une pochette.

Tu as dit que vous étiez dans le noir, alors j'ai pensé qu'il avait dû éteindre la lumière. On dirait bien qu'un cordon partait d'ici, relié aux pétards un peu plus loin.

Et il l'a allumé pile ici, ai-je conclu en ramassant les deux allumettes pour les glisser dans mon sac Sephora.

Qu'est-ce que tu vas faire avec ça ? a demandé Roxy.

Si nous avons de la chance, il aura encore la pochette sur lui quand nous le retrouverons. Nous pourrons démontrer que ces allumettes en proviennent, et donc qu'il se trouvait ici. Ainsi, nous pourrons le confondre et l'obliger à dire la vérité. Bien sûr, il faudra d'abord lui mettre la main dessus.

Tu vas sans doute vouloir ça aussi, est intervenue Polly.

Elle m'a montré un papier de bonbon à la menthe froissé sur la passerelle.

Attends, j'ai une pince à épiler dans mon sac, pour le prendre sans détruire de preuve.

Je doute que nous trouvions quoi que ce soit maintenant, ai-je objecté.

Mais j'ai vidé l'étui en carton qui contenait l'ombre à paupières que je venais de m'acheter et y ai glissé le papier de bonbon.

-— Il me semble que j'ai vu les mêmes au restaurant mexicain un peu plus loin dans le centre commercial, a remarqué Polly. Il a peut-être mangé quelque chose avant de te retrouver ici, payé en carte bleue ou raconté sa vie à la serveuse. On pourrait aller vérifier.

Et dîner, par la même occasion ? a suggéré Roxy avec enthousiasme. Ce ne serait pas bien d'enquêter, l'estomac vide.

Oh oui ! a renchéri Véronique. Je meurs de faim !

Traduisez : Alyson et elle ont commandé un bol de

sauce avec des fourchettes tandis que nous autres avons pris des tacos, comme des gens normaux. Aucun membre du personnel ne se rappelait avoir vu quelqu'un qui ressemblât à Jack, mais l'endroit était vraiment très vaste. Il aurait pu prendre un bonbon sans que personne ne s'en rende compte. 

Bien, a dit Polly, en essayant sans succès de piquer de la sauce aux Sales Teignes Porcines, vas-tu appeler M. Curtis et lui raconter ce qui s'est passé ?

Hmm, attends un peu, ai-je répondu. Non, ça ne me semble pas figurer au programme de ce soir. Je crois qu'il s'est déjà assez fichu de moi.

En plus, je doute qu'il puisse m'aider. Après tout, je ne connais de Jack que son prénom.

Je n'arrive pas à croire que tu étais presque sur le point de partager tes microbes avec un type dont tu ne connais même pas le nom de famille, a persiflé Polly en frissonnant. C'est répugnant. Bien évidemment, le discernement n'a jamais été ta qualité première en ce qui concerne les garçons.

Je suis vexée.

Tu te rappelles le dernier ? Celui qui se trimbalait avec son téléphone portable accroché au poignet ? Et qui avait un pantalon si moulant qu'on voyait...

ON EST EN TRAIN DE MANGER ! ai-je hurlé en exhibant nos assiettes avec de grands gestes.

Oh, et maintenant tu fais la chochotte ! a ironisé Polly en haussant un sourcil. De toute façon, tu vois très bien de qui je veux parler12. 

 

 12. Roxy : Est-ce le mec que Jaz avait dégoté à la bibliothèque d'UCLA le jour où elle ne voyait rien après un examen chez l'ophtalmologiste, qui lui avait dilaté les pupilles ? 

Polly : Exactement.

Roxy : Celui qui portait ce maillot de bain Speedo en tissu métallique brillant couleur arc-en-ciel quand nous sommes allées à la plage ?

Polly : Parfois, la nuit, je me réveille en hurlant, et je suis persuadée que c'est parce que je me rappelle du look de ce maillot.

Roxy : C'est peut-être aussi bien le signe que les extraterrestres profitent de la nuit pour sonder ton cerveau.

Polly : Tu es d'un tel réconfort, Rox.

Jaz : Hé ! L'histoire se passe là-haut. Filez, vous deux. Et il n'était pas en tissu métallique, d'abord.

 

Il était italien ! ai-je plaidé. C'était un pantalon supermode. Giacomo était très branché.

Je crois que tu ne comprends pas très bien le sens de ce mot, a affirmé Polly.

J'ai regardé Roxy, mais au lieu de venir à mon aide, elle a enfoncé le clou.

Polly a raison. C'est vrai, tu es la seule personne de ma connaissance à être sortie avec un mec en liberté surveillée.

Deux mecs, a corrigé Tom. Il y avait celui avec le... comment appelles-tu ça, Jaz? Le bracelet « tintinabulant ».

OK. Il était en liberté surveillée. Mais comment étais-je censée savoir qu'il avait seulement le droit de sortir de chez lui pour aller travailler à la bibliothèque ? Il avait un sourire fabuleux et était supercalé sur les derniers développements de la technologie pour faire respecter l'application de la loi.

Il m'a dit qu'il l'avait eu à une foire-exposition sur la Renaissance.

Ne jamais sortir avec des mecs qui portent des bijoux, a édicté Véronique, c'est un signe de vanité.

Merci, ai-je fait.

C'était sans espoir. J'étais entourée d'ennemis de tous les côtés. J'ai observé mes mains sur mes genoux, espérant qu'au moins elles ne se mettraient pas à trembler à l'évocation de ma vie amoureuse, mais je me trompais là aussi. Parce que je contemplais le poignet qu'IL avait touché.

 

Ta main, mon poignet : pourquoi

L'endroit où tu m'as touchée

Me brûle-t-il encore ?

Je crois que tu m'as écorchée

 

Je crois qu'il m'a écorchée, ai-je dit tout haut.

Eurêka ! Je me suis ensuite tournée vers Polly. 

Si je te décris une chemise, tu pourrais trouver d'où elle vient ? lui ai-je demandé.

Bien sûr, a-t-elle fait en haussant les épaules. A quoi cela va-t-il servir ?

Aujourd'hui, dans la gondole. La chemise qu'il sortait avait encore le lien en plastique où est accrochée l'étiquette du prix. Elle était peut-être neuve. Et peut- être l'a-t-il achetée à Vegas...

Avant même que j'aie fini ma phrase, Polly avait déplié une serviette en papier devant elle et attrapé mon nouvel eye-liner violet dans mon sac. 

Col boutonné ou pas ? Boutonnières sous patte ou visibles ? Poignets retournés pour boutons de manchettes, ou normaux ? a-t-elle débité à toute vitesse.

Elle n'a eu besoin que de cinq minutes. Quand elle a eu fini, elle a examiné son schéma, puis hoché la tête avec un petit sourire.

Ta chance est peut-être en train de tourner, Jaz. Pour une fois, tu as choisi un mec qui a du goût. Cette chemise sort de la collection d'automne de John Varvato. À peine disponible en quelques exemplaires pour le moment, et cela uniquement dans les boutiques à son nom. Pas de dépositaire.

Dis-moi qu'il y en a une à Vegas, dis-moi qu'il y en a une à Vegas, dis-moi qu'il y en une à Vegas, ai-je prié en silence.

Et, a poursuivi Polly, je suis à peu près sûre qu'il y en a une à la galerie commerciale du César Palace.

Je te tiens, Lèvres de velours, ai-je exulté. Tu peux fuir, mais tu ne peux pas te cacher.

Comment allez-vous localiser un type d'après l'endroit où il achète ses vêtements ? a interrogé Véronique.

J'ai une idée, a déclaré Polly en regardant intensément Alyson et Véronique, mais j'ai besoin que vous m'aidiez, toutes les deux.

Nous ? a hoqueté Véronique. Vraiment ? Cool !

Panneau stop, Véronique, a coupé Alyson en levant la paume de sa main. Vous, les filles, vous êtes si crédules-stupides. Vous savez, il n'y avait sans doute même pas de mec. Jaz invente des histoires en permanence.

Pour une fois, le scepticisme d'Alyson ne m'a pas déprimée du tout.

Alyson a peut-être raison, ai-je concédé. Il n'y avait peut-être pas de Jack du tout. L'agent de sécurité du musée n'a rien remarqué de particulier.

Jaz, ma chérie..., a commencé Roxy.

Non, je suis sérieuse. Nous n'avons aucune preuve qu'il s'agissait de Jack.

Nous n'avons aucune preuve qu'il s'agissait d'un être humain, a reniflé Alyson.

Soudain, tout d'un coup, j'ai eu une illumination. J'ai attrapé une autre serviette, repris eye-liner à Polly et commencé à faire une liste de courses. Quand Polly a vu ce que j'avais écrit, elle m'a adressé un sourire approbateur. 

Tu as du boulot: Je vais emmener les jeunes squaws de la tribu des Pieds Frangés à la galerie du César pour voir ce que je peux trouver là-bas.

Tu nous accompagnes, Tommy ? a susurré Véronique en tendant le bras.

Non, euh... il faut que je reste pour aider Jaz, s'est défilé Tom.

Faut-il qu'on aille se changer ? a demandé Alyson à Polly. Parce que moi, je ne me change pas.

Tu plaisantes ? s'est indignée Polly. Vos tenues sont la clé de mon plan. Elles sont absolument top.

Vraiment ? s'est extasiée Véronique. Je les ai conçues moi-même ! J'ai trouvé le patron dans La Couture pour les nuls. 

Tu as utilisé un patron ? Oh ! là ! là ! s'est exclamée Polly en s'éloignant avec elles.

Elles ne vont pas lui faire de mal, hein ? s'est inquiétée Roxy en fronçant les sourcils. La pousser sous un bus, ou un truc de ce genre ?

Probablement pas, ai-je répondu en essayant de prendre un ton assuré.

Je ne me fais pas de souci, a dit Tom. Polly peut tout faire.

Ah, un jour j'aimerais qu'on me considère comme il considère Polly ! Même juste une demi-seconde. Mais ce n'était pas aujourd'hui que cela m'arriverait. Aujourd'hui, on avait des courses à faire. Roxy a pris la liste sur la table et l'a relue tandis que nous attendions l'addition.

Superglu, boîte à chaussures, Coca light, thermoplongeur, tasse, trombones. - Elle a levé la tête. - La seule chose que je pourrais construire avec ça, c'est une radio à ondes courtes. Je brûle, ou je suis froide ? 

Brrr, tu gèles.
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Roxy était un peu déprimée. Aucune de ses suppositions concernant ce que nous fabriquions (détecteur de mensonges? piège à souris? diaporama?) n'était exacte, mais elle s'est calmée quand je lui ai acheté un churro et laissé choisir les chaussures que nous achèterions pour récupérer la boîte. À 19h30, nous étions de retour dans ma suite avec le nécessaire pour fabriquer un révélateur d'empreintes cachées par fumigation. Sans même avoir eu besoin de quitter le Venetian. 

Petite leçon de vie n° 26 : Las Vegas est un endroit EXCELLENT pour se lancer dans la lutte contre le crime en amateur.

Nous avons tout étalé sur le bureau. J'ai tendu le Coca light à Roxy. 

Bois ça, lui ai-je ordonné.

Je croyais que c'était pour notre projet.

Bois. J'ai besoin de la canette.

Tom est arrivé et a fait une drôle de tête en découvrant tous les objets sur le bureau.

Bon, je vois pourquoi on a besoin d'une boîte à chaussures, mais comment ça marche ?

J'ai pris du fil dans le nécessaire à couture de Polly, posé par terre les nouvelles tongs en plastique transparent à talons de dix centimètres de Roxy, et installé la boîte au centre du bureau.

Nous faisons passer le fil au milieu de la boîte et y suspendons le papier de bonbon par un trombone. Le second bonbon à la menthe que je suis en train de manger porte mes empreintes. Je vais le mettre aussi pour comparer et voir si le processus de fumigation a fonctionné.

Et ça, à quoi ça va servir ? a demandé Roxy en me tendant la canette de Coca vide.

J'ai découpé le fond de la canette à peu près à un centimètre de hauteur en me servant du tranchant du pétale de ma bague-fleur et l'ai retourné pour former une coupelle.

Nous versons un peu de superglu là-dedans, puis plaçons le tout sur le thermoplongeur installé dans la boîte. Le thermoplongeur va faire chauffer la colle et la faire fumer. Les fumées vont révéler les empreintes cachées.

Cool ! a apprécié Roxy.

Totalement Visa, a appuyé Tom. Mais si nous mettons la superglu sur le thermoplongeur, à quoi sert la tasse ?

Nous avons besoin d'un récipient d'eau chaude dans la boîte parce que l'humidité fait mieux ressortir les empreintes.

J'ai déposé la tasse dans la boîte, et me suis assurée que tout était bien en place. J'ai branché le thermoplongeur et replacé le couvercle sur la boîte.

Ça prend combien de temps ? a demandé Roxy.


Dix minutes.

On peut regarder ?

Non, il ne faut pas soulever le couvercle.

Je me repassais tout le processus dans ma tête, tel que je l'avais vu démontré dans des boîtes en verre. C'était fascinant : vous partiez d'une surface vierge, et la minute suivante, elle était maculée de toutes les empreintes des gens qui l'avaient touchée.

J'aurais voulu pouvoir faire la même chose avec les gens. Les enfumer et découvrir qui les avait touchés pour les rendre tels qu'ils étaient. Comme Jack. S'il était malfaisant, quelqu'un lui avait sans doute imprimé sa marque négative. Ou même Polly. Chaque type avec qui elle était sortie était une version moins mignonne et moins cool que Tom. C'était tellement évident pour tous, sauf elle, qu'ils étaient faits l'un pour l'autre ! Mais elle refusait absolument de penser à lui de cette manière. En revanche, d'autres personnes, comme le Contrariant et Alyson, par exemple, n'étaient influencées par personne, faisaient comme bon leur semblait et vivaient dans leurs mondes. Elles ne seraient pas très intéressantes à enfumer.

Mais Jack...

Arrête de penser à lui, me suis-je morigénée. Vilaine Jaz. Même si je l'avais voulu, je n'y arrivais pas. Parce que notre révélateur d'empreintes maison a marché impeccablement, révélant une superbe empreinte sur le papier de bonbon. Elle ressemblait à celle d'un pouce, avec un dessin en forme d'arc, ce qui est rare. Et elle correspondait à la plus grande des deux empreintes partielles sur le mot qu'il avait signé, me donnant rendez-vous chez Madame Tussaud. Aucun doute, c'était la sienne.

TU DOIS LE HAIR, me suis-je persuadée. Fais comme les personnages des Feux de l'amour et montre ta haine à grand renfort de coups d'œil assassins. 

Je m'entraînais intensément au regard qui tue quand Polly et les Teignes Frangées sont revenues.

Une empreinte ? a tout de suite demandé Polly.

C'est trop cool ! s'est extasiée Roxy.

Mais moi, je ne m'extasiais pas. J'étais même à peine en état de fonctionner. J'aurais pu poser pour une sculpture en porcelaine intitulée «Je hais l'idée de l'aimer. » J'étais allongée sur mon lit, mon bras en travers des yeux : la position internationalement reconnue comme celle du trouble intérieur extrême.

Les empreintes correspondent, ai-je annoncé en me débattant contre la sombre chape de plomb qui essayait d'écraser mon âme.

C'est vraiment du boulot, croyez-moi. Encore plus quand vous êtes allongée.

Alors ? a interrogé Polly sur un ton qui trahissait manifestement son indifférence à ma souffrance13. 

 

13.  Polly : Ma chatounette, on dirait plutôt que tu as l'air de souffrir d'une indigestion. Tu devrais travailler tes poses. Je te dis ça juste pour ton information.  

Roxy : Ou tu devrais placer une étiquette à côté de toi. Comme

les cartouches dans les musées. « Fille, déprimée. Matériau : adolescente, trouble intérieur, gloss. » 

Polly : Ça aurait bien aidé. Et ça ferait aussi un bon titre de chanson.

 

J'ai déplacé mon bras d'un chouïa pour pouvoir la foudroyer d'un œil. 

Ça veut dire que Jack était chez Madame Tussaud. Qu'il est bien le type qui a essayé de me tuer.

De te ficher la trouille, a-t-elle rectifié. Nous avons d'autant plus de raisons d'essayer de le retrouver. Et pour ça, il y a du boulot.

Je me suis appuyée sur mes coudes afin de bénéficier de nouveau de ma vision binoculaire.

De quoi parles-tu ? Tu sais où il est ?

Non, mais je sais où il sera dans quatre heures.

Tu aurais dû voir ça, Jaz, a commencé Véronique. Polly a raconté au vendeur dans la boutique qu'Alyson et moi étions des étudiantes étrangères faisant partie d'un programme d'échange scolaire, que nous avions rencontré Jack au casino, étions censées le retrouver dans sa chambre, mais avions oublié où elle était. Le connaissait-il, savait-il où il séjournait ? Et ce type a été tellement serviable.

Des étudiantes d'un programme d'échange ? me suis-je étonnée.

De Belgique, a précisé Véronique. Tu savais que le pays d'origine des frites, c'est la Belgique, et pas la France ?

Elle ne nous a pas laissées en placer une, a ajouté Alyson.

Je voulais seulement qu'il se concentre sur votre superbe look, lui a expliqué Polly avec un sourire qui m'a fait peur14. 

 

 14. Jaz : Tu as horriblement souffert ? 

Polly : Pas tant que ça. Je me suis juste dit que j'étais le

mannequin-attachée de presse du tour du monde des « Débiles à franges ». 

Roxy : Tu sais, ça ferait un titre charmant pour une chanson.

 

Je crois que ça a marché, a poursuivi Alyson. Il a vraiment cru que Jack voulait nous revoir.

Bien sûr qu'il voulait nous revoir ! Nous sommes du premier choix ! s'est indignée Véronique. C'est pour cela qu'il nous a confié que Jack avait parlé de la soirée où il était invité.

Une soirée privée pour le lancement de la collection d'hiver de Play Nice, a dit Polly. Sur invitation seulement, liste très exclusive. 

Et mon père est en avion, il ne peut pas nous filer un coup de main, a déploré Véronique.

J'étais bien contente d'apprendre que Jack pouvait s'accorder un peu de temps libre dans son calendrier chargé de terroriseur et de kidnappeur pour un événement important tel qu'un défilé de mode pour VIP sur invitation seulement. Voilà un homme qui savait définir ses priorités, c'était clair.

J'ai une idée, ai-je proposé en m'asseyant. On pourrait entrer en se faisant passer pour les serveurs du traiteur.

Tu as encore regardé une série nulle pour pêcher ça, non ? a déploré Polly en me considérant avec commisération. Tes goûts en matière de télé commencent à m'inquiéter.

Bon, alors que dis-tu de l'attendre dehors et de le faire tomber dans une embuscade ? Dans le parking ?

Ça pourrait être un moyen d'agir, a lâché Polly sur un ton qui sous-entendait « si nous avions tous subi une opération du cerveau consistant à le retirer pour le remplacer par des marshmallows en forme de petits poussins violets ». 

Tandis qu'elle me comparait intellectuellement à un marshmallow en forme de petit poussin violet, elle avait déposé sur le lit deux sacs de courses bien remplis et farfouillait dans son sac à dos. J'ai effectué un  mouvement de reptation afin d'économiser mes forces pour m'approcher d'un des sacs et l'ai tiré vers moi. J'ai aperçu quelque chose qui avait l'air vivant, mais avant que je ne puisse mieux regarder, Polly a abattu sa main comme une barrière. 

Bas les pattes ! a-t-elle intimé.

J'ai reculé. Polly peut être effrayante quand elle prépare des trucs. Et elle en préparait, c'était sûr.

J'en ai été définitivement convaincue quand elle a ressorti son nez de son sac à dos, brandissant non pas un, mais deux Be-Dazzler de tailles différentes, le top pour customiser les fringues, et a annoncé :

Voilà ce que nous allons faire.

Petite leçon de vie n° 27 : Quand vous choisissez une meilleure amie, assurez-vous qu'elle n'est pas dingue. Voici un bon signe pour le savoir : si elle vous déclare : « Nous avons tout ce qu'il nous faut ici pour entrer à cette soirée VIP » en vous montrant un Be-Dazzler, un écouteur de téléphone portable, six lapins empaillés, vestiges de Pâques, deux sucettes et un grand vaporisateur de laque15. 

 

 15. Polly : Oh, tu veux jouer à ces petits jeux, hein ? OK, on y va, 

ma fille. Leçon de vie de Polly n° 1 : Quand vous choisissez une meilleure amie, regardez bien ses cicatrices. Si elle les explique par des récits qui sont de vraies perles, du genre: « ... et alors je me suis coupée en essayant de récupérer la flûte de la fille dans l'aquarium des requins » ou «Je ne savais pas que les singes donnaient aussi des coups de poing ! » ou « Non, ça va mieux. Mes cheveux n'ont pas pris feu depuis au moins trois semaines », passez votre chemin. Tu sais de quoi je parle, Jaz.

 

Petite leçon de vie n° 28 : À vrai dire, le simple fait de voyager avec un Be-Dazzler est un bon signe avertisseur en lui-même.

Petite leçon de vie n° 29 : Ou de fricoter avec de vieux lapins empaillés vendus pour Pâques.

Tu vas nous faire entrer dans une soirée privée avec ça ? a raillé Alyson en scrutant les objets sur le lit. Pas question. Point à la ligne.

Ne sous-estime jamais le pouvoir du Be-Dazzler, a ricané Polly. C'est totalement American Express.

American Express ? a interrogé Véronique.

« Ne partez pas sans elle », a expliqué Polly.

Un point pour le camp des gens qui parlent en braille.

Ça, c'était plus que MasterCard, ai-je lancé à mon amie dingue.

Nous faisons de notre mieux, a reconnu Polly avec humilité.

Puis elle s'est emparée de l'ourlet de la robe que je portais et a commencé à le couper.

Ce truc est démodé d'au moins deux ans et a dix centimètres de trop en longueur. Mais nous allons arranger tout ça en un tour de main.

Petite leçon de vie n° 30 : Les gens dingues ne devraient pas avoir de ciseaux.

(Petite leçon n° 30 ! ! ! Et je modère mes propos !)

À 23 h30, nous étions tous prêts. Les Teignes avaient toujours leur tenue débile, mais nous autres avions tous été relookés. Roxy portait le collier de chat violet, une veste en fourrure confectionnée avec les lapins de Pâques, et une étonnante version courte d'une de mes jupes, avec l'inscription CHAUD DEVANT qui avait été be-dazzlée sur les fesses. Tom arborait un pantalon noir et un T-shirt blanc qui prouvait qu'il avait passé beaucoup de temps à se défouler à la salle de gym en pensant à Polly. Polly elle-même portait un bustier rose à franges qui propulsait ses seins en avant, et un collier en forme de libellule que je soupçonnais d'avoir été fabriqué avec les entrailles des lapins. Quant à moi, je ne voyais pas ce que je portais, en partie parce que Polly avait tellement raccourci ma robe vert émeraude de chez Betsey Johnson qu'elle en était presque invisible, et en partie parce qu'elle avait tellement ébouriffé mes cheveux que je n'y voyais plus rien. On aurait dit un vrai nid capillaire, orné d'une fleur verte sur mon oreille, gracieusement fournie par l'ancien bas de ma robe et le Be-Dazzler.

Ma vision n'était pas non plus arrangée par le fait que c'était la nuit, et que je portais des lunettes de soleil. Nous en portions tous. Ça faisait partie du plan.

Quand nous sommes sortis de l'ascenseur et avons traversé le hall de l'hôtel, les gens se sont arrêtés pour nous regarder. J'ai sincèrement espéré que c'était d'un œil bienveillant. Polly avait ouvert la marche et nous conduisait, mais elle s'est retournée pour voir l'effet que nous produisions. Elle a eu un choc quand elle est arrivée devant moi.

Ne me dis pas que tu portes des Ray-Ban Wayfarer, Jaz. Ce n'en sont pas, n'est-ce pas ? Et ne me dis pas qu'elles sont si ringardes qu'elles en sont devenues branchées.

Ha ! Je l'avais eue.

Ces lunettes ? C'est le plat de résistance, ai-je affirmé en lui faisant un clin d'œil par-dessus les verres. Pur bœuf.

Oh, non, non, non ! a-t-elle gémi. Ce n'est pas du bœuf.

Si, du filet, ai-je insisté en hochant la tête.

Ce n'est même pas de la viande hachée pour animaux.

Du bœuf Stroganoff. Double portion.

Ma chérie, elles n'arrivent même pas à la cheville d'un steack Weight Watchers pour anorexique.

J'ai essayé de la prendre par la raison.

Écoute, tyran de la mode, une personne célèbre les porterait. Les gens célèbres aiment vivre dangereusement en matière de mode.

Il y a une différence entre vivre dangereusement et être responsable d'un crime de lèse-mode, a-t-elle décrété alors que nous arrivions à la sortie. Mais je crois que ton goût singulier est dans tes gènes. En parlant de goût singulier, où sont les braqueuses de Pocahontas ? Ah, vous voilà ! Vous venez ?

Véronique et Alyson nous ont rattrapés, l'air perturbé.

Qu'est-ce qu'on fait à poireauter devant l'entrée? On ne prend plus la limousine ? a demandé Véronique.

Avait-elle subi une lobotomie ? J'ai considéré les Teignes par-dessus mes sublimes Wayfarer.

Hum, non. Je ne pense pas que ce serait indiqué.

Alors, on y va comment? s'est indignée Alyson, les mains sur les hanches.

Un silence étrange est tombé sur le parking devant l'hôtel, comme cela se produit toujours à l'arrivée du Pink Pearl.

Le Pink Pearl est la camionnette de Polly et produit toujours son effet. La carrosserie est peinte en rose bonbon brillant et les vitres encadrées de gros faux diamants. L'intérieur rivalise avec un décor d'Hollywood.

Le tableau de bord est en cuir métallisé rose, et tout l'intérieur, à part le sol, est tapissé de satin rose, garni de gros coussins et de lanternes qui pendouillent du toit. Le sol est recouvert d'un tapis blanc poilu, et sur un côté est installée une table en Plexiglas décorée de chaussures de Barbie. Polly a tout fait elle-même, à part la table que Roxy, Tom et moi avons réalisée pour son anniversaire. J'ai encore les marques du pistolet à colle sur les doigts pour le prouver.

Personne n'a jamais vu un véhicule comme le Pink Pearl.

Je ne monterai sûrement pas dans ce truc, a protesté Alyson. Point à la ligne.

Salut, point à la ligne, a lancé Polly en s'installant au volant avec de grands gestes d'adieu chaleureux.

Roxy, en copilote attitré, s'est installée sur le siège passager. Tom et moi sommes montés à l'arrière par la porte coulissante.

À plus tard, les squaws ! ai-je crié.

Mais avant que le portier de l'hôtel ait pu remonter les marches pliantes recouvertes d'une moquette à motif zèbre :

Très bien, a-t-elle marmonné en boudant, mais déposez-nous à un pâté de maisons de l'entrée.

Je suis à peu près sûre que ce n'est pas seulement parce qu'elle papotait avec un de ses bons copains sur la CB (son pseudo de cibiste est Princesse P.) que Polly s'est comportée comme si elle n'avait pas entendu Alyson. Au contraire, non seulement Polly s'est arrêtée juste devant l'entrée, mais en arrivant si vite qu'elle a fait crisser ses freins, afin de bien attirer l'attention.

Où en est-on, par rapport à notre minutage ? a-t-elle demandé à Roxy.

Trente secondes avant la fin du compte à rebours.

Vous êtes prêts, mes petits choux à la crème? a appelé Polly vers le fond de la camionnette. Costumes en place ? Lunettes de soleil sur le nez ?

Affirmatif, a répondu Tom.

Allons-y. Prenez tous vos places.

Nous avions répété notre chorégraphie à l'hôtel, mais j'étais encore un peu dubitative. Je me suis glissée à l'avant de la camionnette et ai tapoté l'épaule de Polly.

Il n'y a aucune chance pour que ça marche. Je crois qu'on devrait laisser tomber. Personne ne va me prendre pour une célébrité.

Tu paries ?

Oui.

S'ils marchent, si ça marche, je peux rouler sur ces lunettes de soleil, et tu ne les remplaceras jamais.

Et si je gagne ?

Pas de danger.

Ha, ha, ha. Trop drôle.

Après cela, tout s'est passé dans une sorte de brouillard. Polly est descendue de son siège et a ouvert la porte de la camionnette, très chauffeur sexy. J'ai découvert alors que le trottoir était bourré de monde. Il y avait au moins une centaine de personnes, toutes les yeux braqués sur la camionnette d'un air impatient.

Je me suis concentrée très fort pour empêcher mon estomac de se retourner. C'était dur.

Tom est descendu et est resté à côté du véhicule, une main sur l'écouteur de téléphone portable, les jambes écartées, tel un garde du corps. Roxy est arrivée par l'autre côté, et cramponnée à son portable, a traversé la foule vers les trois videurs postés au cordon rouge en velours qui barrait l'entrée. Alyson et Véronique ont suivi, en se tenant par la main, léchouillant les sucettes, et se sont arrêtées pour interpréter une petite imitation d'une scène de Fame, j'en jurerais. Ensuite, Roxy m'a fait signe d'y aller. 

Ma seule pensée était de ne pas trébucher et de ne pas m'étaler, parce que Polly accuserait mes lunettes de soleil.

Soudain des acclamations ont jailli, des flashs ont crépité comme si j'étais une vraie célébrité, nous avons été portés par la foule et hop, en un rien de temps nous nous sommes retrouvés à l'intérieur avec les people de Las Vegas. 

Du moins, je le suppose.

Petite leçon de vie n° 31 : Les Ray-Ban ne sont pas les lunettes idéales à porter quand vous voulez frimer la nuit. Pas si vous voulez voir où vous mettez les pieds16. 

 

 16. Polly : Je te l'avais bien dit. 
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— Comment as-tu fait pour organiser ça? ai-je demandé à Roxy.

Flash mob.  J'ai dit aux gens d'être à cette adresse à 23 h38 et de se livrer à de grandes démonstrations d'enthousiasme quand ils recevraient un SMS avec un gros smiley. Ça a bien marché, tu ne trouves pas ? 

Elle était toute guillerette, mais en découvrant l'endroit où nous pénétrions, son expression a changé du tout au tout.

Oh non ! Polly ne nous a pas dit que ce serait une piste de roller !

Elle s'est dit sans doute que nous repartirions aussi sec, me suis-je lamentée.

Et elle aurait pu avoir raison. Des tables et des podiums pour les danseuses sexy étaient disposées tout autour de la piste. L'évidence était là comme le nez au milieu de la figure : nous étions sur une piste de roller. Par exemple, les mannequins qui présentaient les vêtements se baladaient dans la foule en patinant.

Tom, Polly, Alyson et Véronique nous ont rejointes au bord de la piste.

Tu es toute pâle, s'est exclamé Tom en riant devant Roxy. Qu'y a-t-il, tu es encore un peu réticente depuis la dernière fois que tu as patiné ? Quand Jaz, Polly et toi avez fait ce...

Merci, Tom, ai-je coupé. Ça sera tout.

Quoi? a bondi Alyson comme une goule. Qu'est-ce qu'elles ont fait ? Je parie que c'était idiot.

—- Sûrement pas. C'était génial. C'était quand, déjà, en quatrième ?

En sixième, ai-je rectifié entre mes dents serrées. Au début de la sixième. Il y a TRES longtemps.

C'est de l'histoire ancienne, a précisé Polly en adressant à Tom un regard dissuasif.

Tom l'a ignorée, et s'est tourné vers les Teignes Immondes captivées.

Roxy, Jaz et Polly avaient décidé d'être les reines du roller. Alors elles avaient monté une petite chorégraphie sur une chanson vraiment très minable. Qu'est-ce que c'était, au fait ?

Tu entends quelque chose ? a demandé Polly.

Non, rien. Personne ne parle, a confirmé Roxy.

Intrépide, Tom a poursuivi :

Ah oui ! C'était Macho Man, des Village People. Bref, elles avaient répété tout leur truc dans le salon, persuadées que s'entraîner en chaussettes sur le parquet était la même chose que le roller. Il y avait beaucoup de pirouettes et de sauts compliqués. 

Forcément, il fallait qu'on montre qu'on était machistes ! s'est justifiée Roxy. Alors on faisait des trucs machistes.

Oui, et on avait tout faux, ça ne s'est pas très bien passé, ai-je conclu pour essayer de clore l'affaire vite fait.

Tom ne l'entendait pas de cette oreille.

Jaz, tu oublies le meilleur.

Non. Pas du tout.

Si. Le moment où Polly a fait le saut de l'ange dans le public et a assommé ce pauvre type17. 

 

17.  Jaz : Je ne vois pas de quoi Tom veut parler. En fait, Polly était censée sauter et atterrir sur mon dos, mais nous n'avons pas pris en compte à quel point tout le mouvement de cette figure serait accéléré à cause des ROULETTES. 

Roxy : Ou que Polly mettrait ses mains sur tes yeux.

Jaz : Du coup, je ne voyais plus où j'allais, j'ai foncé si vite

jusqu'au bord de la piste que je suis passée par-dessus la rambarde, et que Polly a fait un vol plané.

Roxy : Et a fini sa trajectoire sur les genoux du type.

Polly : Il était charmant. Il a immédiatement laissé tomber l'idée

de me poursuivre en justice quand il a appris qui étaient mes parents. Et maintenant, il remarche très bien.

Roxy : Tom exagère toujours tellement. Enfin, c'était quand même une bonne chose que Polly ait porté un casque.

 

Qui, à part moi, a entendu que Tom fermait son clapet ? a demandé Roxy.

Hmmm, moi, a marmonné Polly. Joli bruit.

Et pourquoi je me tairais ? s'est indigné Tom. C'était super. Tout le monde a adoré.

Pas autant que ta démonstration de break-dance, a persiflé Roxy. Tu te souviens de ça, M.C. Hernandez ? 

Tu sais faire de la break-dance ? a couiné Véronique. Fais voir ! 

Ne sommes-nous pas ici dans un but précis ? a insisté Tom sur un ton qui semblait légèrement désespéré. Pour quelque chose d'important. Comme de retrouver quelqu'un?

Ne t'inquiète pas, va donc montrer à Véronique comment tu te contorsionnes. Je suis sur l'affaire, l'ai-je assuré.

Et c'était exact. Je scrutais la foule, à la recherche de Jack. Du moins, j'essayais.

Petite leçon de vie n° 32 : Les Wayfarer de Ray-Ban ? Ça ne vaut rien non plus pour coincer quelqu'un sur une piste de roller sombre afin de lui poser des questions sur ses activités de kidnappeur.

Ce détail heureusement n'a eu aucune importance, vu qu'au moment où je disséquais la foule, derrière moi une voix à se mettre à genoux a dit :

J'aurais bien aimé voir votre numéro de roller. Je parie que vous étiez tout à fait « macho ».

Il était si près de moi quand j'ai fait volte-face que ça m'a pratiquement coupé le souffle. Il portait un jean foncé, un T-shirt, une veste légère couleur caramel qui épousait son corps d'une façon qui me rendait toute chose. Du coup, j'avais du mal à avaler ma salive. Ou à réfléchir18. 

 

18.  Polly : Je dois reconnaître que Jack m'a surprise. C'est vrai, Jaz avait l'air complètement gâteuse, mais étant donné son palmarès, je m'attendais à être déçue. Et là, elle a dégotté un mec de première qualité, indiscutablement. 

Roxy : Je sais. Il était si mignon que ma première pensée a été qu'il avait été conçu par manipulations génétiques.

Polly : Et bien fringué, en plus. Jaz et lui étaient superassortis.

Roxy : Oui. Oh, bon, je n'arrive toujours pas à croire...

Jaz : Circulez, il n'y a rien à voir ici, braves gens. Retour au récit là-haut. Oubliez cet espace gris. Bla, bla, bla.

 

C'est un kidnappeur, pire même, me suis-je rappelée. Mais il est si... MALFAISANT.

Salut, Jasmine, a-t-il susurré avec cette voix. - Sa voix. Avec son accent. - Vous êtes particulièrement éblouissante, ce soir.

MIGNON ! ! MALFAISANT ! !

MI... MALFAISANT. Et j'étais dingue de lui. À cent pour cent.

Vous avez du cran de m'aborder comme ça ! ai-je lancé.

Non, mais regardez-moi ça ! Les Oumpa Loumpa étaient de retour, branchés sur la chaîne spécialisée films noirs des années quarante. « Du cran » ? Merci, les gars.

Il m'a regardée avec ces yeux - ah ! ces yeux... - pendant un moment avant de continuer.

Je dois reconnaître que j'ai été surpris de vous voir ici.

J'ai détourné mes yeux des siens pour récupérer le contrôle de mon cerveau, mais ils se sont fixés sur son torse, ce qui n'était guère mieux. J'ai décidé de me concentrer sur les boutons de sa veste. Ils étaient carrés. Très intéressant. Pas aussi intéressant que ses pectoraux, qui...

Je me suis reprise.

Je veux bien le croire, après ce que vous avez fait aujourd'hui.

Ce que j'ai fait ? Oh, la gondole ! Je suis désolé de vous avoir faussé compagnie ainsi.

Ce n'est pas cela dont je parle, et vous le savez très bien.

Je vous demande pardon ?

Chez Madame Tussaud ? Vous, moi, et un tas de pétards bas de gamme ?

Des pétards ? a-t-il articulé comme si j'avais affirmé « les extraterrestres adorent les enfants ».

Ces petits dispositifs auxquels on met le feu, ai-je précisé. Et qui font pop, pop, pop ?

Ne le prenez pas mal, mais... avez-vous fait une grave chute sur la tête quand vous étiez petite ?

Oh, elle est bien bonne, celle-là, Monsieur J'ai- été-élevé-par-les-loups-qui-m'ont-appris-à-attaquer- les-êtres-sans-défense !

Quoi ? Quels loups ? s'est-il exclamé dans une imitation très convaincante de l'étonnement sincère.

C'est la seule explication que je trouve pour le genre de travail que vous faites ici. Quand vous ne traînez pas dans les défilés de mode.

Un travail ? Quel travail ?

Essayer de faire du mal à Fred et Fiona. Travailler pour Red Early.

Touché. Il a laissé tomber le numéro du gars stupéfait.

Je croyais que vous n'aviez rien à voir avec tout ça. Que savez-vous exactement ? A propos de Red Early ?

C'est un meurtrier et un fugitif. Et vous êtes son sbire. Son laquais.

Son laquais, s'est-il répété pour lui-même avant de secouer la tête. Je peux vous assurer que je ne suis en aucune manière payé par Red Early. Mais vous n'avez pas la moindre idée de ce dans quoi vous vous êtes fourrée, mademoiselle Callihan. J'ai essayé de vous mettre en garde avec mon message, mais vous n'en avez pas tenu compte.

Ah ! Alors vous reconnaissez avoir envoyé les messages ! On commence à y voir plus clair.

Ça n'a pas d'importance. Suivez mon conseil : partez tout de suite et restez aussi loin de Fred et Fiona que vous le pourrez.

OK, je le ferai. Si vous me dites pourquoi.

J'étais persuadée qu'il s'agissait d'une demande à

laquelle toute personne mûre et responsable se ferait un point d'honneur d'apporter une réponse.

Non, a-t-il bien évidemment répondu.

Je ne me suis pas avouée vaincue. J'ai insisté.

Donc, si vous n'êtes pas un laquais payé par Red Early, qui êtes-vous ? Pour qui travaillez-vous ?

Je ne répondrai pas à cela non plus. Moins vous en saurez, plus vous serez en sécurité. Faites-moi confiance.

Vous savez, je crois que j'ai épuisé tout mon capital de confiance en vous cet après-midi. Oui, on est revenu à zéro. Et on y reste.

Vous avez quand même tenu la promesse que vous m'aviez faite, n'est-ce pas ? a-t-il demandé, l'air soucieux. De ne pas raconter à vos amis du service de sécurité que vous m'aviez vu au casino ?

Je mise deux cents dollars sur « C'est au tour de Jack de répondre à quelques questions », ai-je répliqué en croisant les bras.

Il m'a regardée intensément pendant vingt secondes, puis m'a dit :

Pitié.

Pitié ? Un silence à couper au couteau, ensuite... pitié ? Qu'est-ce que ça voulait dire ?

Qu'est-ce que vous voulez dire ? ai-je demandé.

Cela veut dire..., a-t-il commencé.

Puis, étant donné que je suis la plus malchanceuse du monde et suis vouée à ne jamais tomber amoureuse, ou du moins à ne jamais tomber amoureuse de quelqu'un qui ne soit pas en liberté conditionnelle, ou en violation de liberté conditionnelle, il a dit : « Excusez-moi », et m'a tourné le dos pour s'en aller.

Mais cette fois, je l'attendais au tournant.

Pas si vite, beau mec ! ai-je crié, en lui saisissant le bras. A partir de maintenant, vous et moi allons partout ensemble !

Il s'est arrêté, a baissé les yeux et a dégainé son arme secrète : le Super-Sourire. Celui qui bouleverse le temps et le lieu, afin qu'on ne reste qu'à deux, ensemble, seuls dans un monde exclusivement dédié à notre bonheur. Dès que j'ai été atteinte par son Super-Sourire, je n'ai plus entendu le brouhaha de la soirée, et je n'ai plus vu que lui. J'avais l'impression de planer.

Jusqu'à ce que je me rende compte que je volais réellement. Il m'avait soulevée, retournée et propulsée sur un podium de danse.

Je crains de n'être obligé de vous fausser compagnie, a-t-il déclaré.

J'ai senti un déclic, et j'ai baissé les yeux.

Il m'avait menotté un poignet, à un poteau, devant des centaines de gens.

J'AVAIS ÉTÉ ANNIHILÉE PAR LE SUPERSOURIRE ! COMME SI J'AVAIS ÉTÉ FOUDROYÉE PAR UN RAYON PARALYSANT ! ET MOI, JE N'AVAIS MÊME PAS DE SUPER-POUVOIR!

C'était terrible. Mais le pire pour moi, c'était pour quelle raison il avait fait cela. Il n'était donc pas seulement ici par intérêt pour la mode féminine. Non, il devait être en train de mijoter quelque chose de super- malfaisant pour vouloir se débarrasser de moi à ce point. De plus, seules des personnes profondément mal intentionnées se baladaient avec des menottes sur elles.

D'accord, ou certains de mes amis19. 

 

 19. Polly : C'étaient des circonstances particulières, et tu le sais très bien, Jaz. Nous venions à ton aide. Pffff... Roxy : Oui. Et les nôtres étaient superjolies. 

 

Il était probablement parti de ce pas faire du mal à Fiona et Fred. Ce soir, j'avais voulu me renseigner sur lui, le filer si possible, et j'avais lamentablement échoué.

Du calme, me suis-je dit. J'ai respiré un grand coup, et j'ai inhalé une senteur extrêmement sucrée. Accompagnée du cliquetis des franges décorées de perles. Ce qui ne pouvait signifier qu'une seule chose.

Petite leçon de vie n° 33 : Alors même que vous croyez que les choses ne peuvent pas empirer, elles empirent.

Non seulement j'étais menottée sur un podium sans moyen de m'échapper, mais je l'étais en compagnie des DÉMONIAQUES TEIGNES JUMELLES.

— Jaz ! Tu ne trouves pas que c'est cool ici, avec tout le monde qui nous regarde ? a hurlé Véronique par-dessus une chanson de Nirvana.

Elle a brandi mon bras libre en l'air et s'est mise à jouer aux auto-tamponneuses contre mes fesses avec les siennes.

Petite leçon de vie n° 34 : Les choses peuvent TOUJOURS empirer.

Un type en contrebas du podium a commencé à agiter sa tête en rythme avec nous et nous a montré ses deux pouces levés pour nous prouver son enthousiasme. Puis il a tendu le doigt vers moi, a mis ses mains en coupelle autour de sa bouche et a crié :

— Ça me fait craquer, ta petite culotte de Kermit la grenouille !

Petite leçon de vie n° 35 : Croyez-moi, TOUJOURS.

Et la musique s'est arrêtée20. 

 

20. Roxy : Tu te rappelles la tête de Jaz à ce moment-là? 

Polly : Je m'en souviendrai toujours. Je crois que je n'ai jamais vu personne faire des yeux pareils. Roxy : Ah, ces yeux ! Et la tête de tous les gens autour d'elle, quand ils ont vu sa culotte Kermit ! Polly : Et l'expression de Jack ! II... 

Jaz : Quoi ? Jack a vu ça ? Vous ne m'avez jamais dit que Jack avait vu ma culotte Kermit ! Hé?... Allez, vous deux ! Vous ne pouvez pas faire une allusion pareille et décamper ! Revenez ici ! Hé ? Bon Dieu ! faites qu'il n'ait pas vu ma petite culotte.

 

 

 

20

 

 

Quatre évidences se sont immédiatement imposées à moi:

J'allais mourir de honte.

Après cela, il faudrait que je retrouve Polly et la tue pour avoir autant raccourci ma robe.

Au moins deux fois.

Et je n'achèterais plus jamais de sous-vêtements de personnages du Muppet's show. 

Mais tout ça, c'était pour l'avenir. Au présent, j'étais toujours menottée sur un podium, avec plusieurs centaines de personnes en train de me regarder, grâce à mon ami et Kermit la grenouille. Y compris Alyson. Quoique son regard ressemblât plus au rayon de la mort qu'à un regard de fille normale.

Surtout de près, quand elle s'est collée contre moi, a enfoncé son ongle sophistiqué de Sale Teigne sur mon cou et a chuchoté :

Je ne te conseille pas de dire à quiconque que nous sommes de la même famille, ou tu le regretteras.

Puis elle a quitté le podium, suivie de Véronique.

OK, chère cousine ! ai-je bramé.

Je serais morte de honte de toute façon, bien avant de regretter21. 

 

 21. Polly : Où en étions-nous ? Ah, oui ! Jack et la petite culotte. 

Je n'ai jamais vu quelqu'un se décrocher la mâchoire comme ça.

Roxy : Je sais. C'était comme dans un film. Sa bouche grande ouverte. Et puis il... oups ! La voilà !

Jaz : Je vous y prends, à traîner en bas. Hé ? Arrêtez ça ! C'est MON livre. Il n'a pas vraiment vu ma culotte, hein?

 

 

La musique a repris et une nouvelle fournée de mannequins est venue patiner sur la piste, aussi l'attention s'est-elle déplacée, mais j'étais toujours coincée sur mon podium. Où étaient mes amis ? Peut-être était-ce là que résidait mon super-pouvoir, repousser les gens ? J'étais peut-être Super-Repoussoir, libérée des embrouilles sentimentales, mercenaire vouée à passer ma vie à combattre le crime, arpentant les plaines, arrachant les bébés (plutôt des poulains, étant donné que les bébés ne m'aiment pas) des griffes des malfaiteurs. Puis, telle Lucky Luke, je m'éloignerais seule dans le soleil couchant. Dans mon superbe pick-up rouge cerise, sièges en cuir argenté et levier de vitesses en Plexiglas rouge, en forme de dé.

Et avec aussi des cœurs brisés sur les jantes, seul signe visible de mon âme secrètement torturée.

Oh oui, ça serait supercool !

Surtout si Polly m'aidait à aménager l'intérieur. Ce qui m'a ramenée à l'idée que j'avais besoin de mes amis.

J'ai décidé d'utiliser ma position à mon avantage, pour les repérer. L'endroit était bondé, mais l'avantage de mesurer pratiquement un mètre quatre-vingts et d'être plantée sur un podium, c'est de pouvoir montrer votre petite culotte au monde entier. Euh, je veux dire, de pouvoir facilement repérer des gens dans une foule.

Etant mon ennemi mortel dans cette bataille épique entre le bien et le mal, c'est Jack que j'ai vu en premier. Je n'ai pu m'empêcher de remarquer que, là où il passait, les femmes arrêtaient leur conversation et se retournaient pour le regarder, sans aucun doute ensorcelées, comme moi, par son immense-sex-appeal-de-traître. Il se frayait un chemin le long du bord de la piste de roller tout au bout de la salle, pas très vite, mais comme s'il savait où il allait. Et je pensais savoir où. Juste devant lui, j'ai vu le Léonardinator vrillé à son portable. Ce qui ne pouvait signifier qu'une chose :

Fiona Bristol était là. Fiona était là et Jack allait...

Eh bien, étant donné la façon dont il avait parlé d'elle dans la gondole (les mots « vilaines teignes » avaient été prononcés, ne l'oublions pas), je me faisais du souci.

Énormément de souci.

— Ne vous approchez pas d'elle ! ai-je hurlé.

Mais j'aurais pu aussi bien murmurer, car personne ne m'aurait entendue avec le rock des années quatre-vingt qui déferlait à fond dans la salle. Comment supporter avec stoïcisme de rester plantée là pendant que Jack allait se livrer à des actes pervers et malfaisants ?

Au moins, me suis-je rassérénée, le Léonardinator "coeur"22   

 

22. Jaz : Qui a mis un coeur à côté du Léonardinator ? 

Enlevez-moi ça ! (A-T-IL VU KERMIT ? REPONDEZ-MOI !)

 

était en place pour veiller sur Fiona. Mais bien évidemment, au moment où je me faisais cette réflexion, une serveuse en roller avec un plateau chargé de verres lui est rentrée dedans. Cela a eu l'air d'un accident, mais je n'aurais pas été surprise d'apprendre que Jack avait payé la serveuse pour le faire. S'il avait chorégraphié la scène, il n'aurait pu mieux s'y prendre pour détourner l'attention du Léonardinator23. 

 

 23. Polly : Je n'aurais pas été surprise non plus, parce que je l'ai vue 

patiner comme une déesse, avant de faire semblant tout d'un coup d'être nulle et emplafonner ce type.

Roxy : Elle en a profité pour lui tripoter le torse partout.

Polly : Elle l'épongeait. Pourtant, j'aimais bien sa tenue. J'espère qu'elle n'a pas été virée pour avoir renversé son plateau. Je parie que c'était son premier soir, et qu'elle n'avait pas l'habitude de patiner avec un plateau plein de verres.

Roxy : Je parie que ce n'était pas du tout une serveuse, mais

UN MEMBRE DE LA MAFIA RUSSE. C'est vrai, vous avez vu son corset lacé en dentelle et son pantalon en cuir noir ? Et son collier de chien cloûté ? Très mafia russe. Elle aurait même pu être une tueuse à gages.

Polly : Mais son bracelet était plutôt du genre mode pour ados. Et je ne crois pas qu'ils en aient de ce genre en Russie.

Roxy : On le dit à Jaz ?

Polly : Que la serveuse portait un accessoire démodé ? Ou que Jack a vu sa...

Jaz : C'est vrai ? Vous dites qu'il l'a vue ???

 

Tout s'est passé en même temps. Le Léonardinator  a commencé à hurler sur la serveuse, qui semblait s'excuser tout en essayant de le sécher avec de petites serviettes à cocktail. Fiona l'a alors contourné. Et Jack a marché droit sur elle. Je redoutais la suite des événements, quoi qu'il arrive. Un coup de feu, une bataille au couteau, un hurlement. On y était. Ils étaient pratiquement face à face. Je me suis contractée, prête à crier dans leur direction.

Jack est passé à côté d'elle. Sans même la regarder. ILS SE SONT CROISÉS COMME DEUX PARFAITS ÉTRANGERS. Pas de couteaux. Pas de sang. Rien. PAS MÊME UN REGARD.

Ce qui m'a rendue soupçonneuse. Hyper, hyper-soupçonneuse. Ce n'était pas naturel. Toutes les femmes avaient dévisagé Jack quand il était passé devant elles, SAUF Fiona.

Et j'avais raison d'avoir des soupçons ! Parce que j'ai cru voir leurs mains se toucher en une fraction de seconde.

S'échangeaient-ils quelque chose ? Ou avais-je rêvé ?

Et si je n'avais pas rêvé, qu'est-ce que cela signifiait ? Travaillaient-ils ensemble ? Y avait-il eu un changement depuis l'après-midi sur la gondole? S'ils travaillaient ensemble, peut-être Fred était-il en sécurité. Peut-être tout allait-il bien.

Mais où allait Jack ? Il avait continué sa progression après avoir dépassé Fiona et arrivait maintenant à une porte surmontée d'un gros signal rouge indiquant « SORTIE ». Comme s'il lisait dans mes pensées, il s'est retourné, m'a regardée droit dans les yeux, a montré son poignet et est sorti.

Jack : sorti, hors scène, avec geste à la signification obscure.

Jaz : coincée, centre scène, avec culotte Kermit.

Amis : amis ?

Il y a quelqu'un ?

Je ne m'étais pas rendu compte que j'avais parlé tout haut jusqu'à ce que j'entende en contrebas une voix mielleuse qui ne pouvait appartenir qu'à la Reine des Teignes en personne.

Tu parles encore toute seule, Jaz ?

Oui, ai-je grincé. Mieux vaut encore ça que de t'adresser la parole.

Oh, on est revenues au niveau maternelle ?

Seulement pour que je sois sur la même longueur que les ondes de ton cerveau, ai-je lâché.

Tu n'as pas le monopole de l'intelligence dans notre famille ! a hurlé Alyson.

Chuuuut ! Je ne veux pas que les gens sachent que nous sommes de la même famille ! lui ai-je intimé.

Elle a levé la main et je suis sûre qu'elle allait me déchiqueter la cheville, mais elle s'est arrêtée dans son geste.

Je me suis retournée et j'ai vu pourquoi. Tom arrivait, accompagné de Roxy et Polly.

Enfin ! me suis-je exclamée. Où étiez-vous passés ?

On ne s'est pas amusés autant que toi, ma petite Kermitounette, a susurré Polly.

Je ne t'adresse plus la parole, ai-je dit.

Comme tu voudras, a-t-elle déploré en haussant les épaules. Nous avons suivi ton morceau de choix. Roxy lui trouvait un air familier.

Ce n'est pas mon morceau de choix. Je le hais.

Quelles jolies balivernes à te raconter au moment de te coucher, ma chérie ! s'est moquée Polly.

Roxy a changé de sujet.

Jaz, que sais-tu à propos de l'homme qui est avec Fiona Bristol? Celui qui ressemble à son garde du corps?

C'est le Léonardinator "coeur"24 lui ai-je expliqué.  

 

24. Jaz : Ignorez ce coeur s'il vous plaît. 

 

Il porte un revolver, et s'attache les cheveux avec un ruban. Du moins, c'est ce qu'il a fait hier soir.

Il en avait encore un ce soir. Bleu. Et vraiment sexy.

Petite leçon de vie n° 36: Qu'ai-je dit à propos des choses qui empiraient ? Toujours.

Oh, non ! me suis-je lamentée, ce n'est pas ce que je crois, hein ? C'est une plaisanterie, rassure-moi ! HEIN ? - J'ai regardé Tom et Polly -. Vous étiez au courant ?

Tom a hoché la tête, Polly a fait son exposé.

Evolution rapide. Je n'avais jamais vu ça. Et je crois que c'est trop avancé pour envisager le moindre traitement.

C'était grave.

Comme la fois où Roxy était tombée amoureuse du Clown Triste interprété par ce pauvre Dan, alias Mémé Selma, quand elle était allée au cirque. Malheureusement, ce n'était pas un incident isolé. Oh, non ! Alors que le moindre mec au lycée de Tom aurait donné jusqu'à sa dernière chemise à une secte de zombies pour sortir avec elle, Roxy ne sortait avec personne. Du moins avec personne de normal. Un bon gars de notre ville au teint bien frais, avec de l'ADN cent pour cent humain : pas question. Les créatures spéciales l'attiraient comme une mouche sur le miel : c'était la reine du coup de foudre dément. Et il semblait qu'elle avait remis ça. 

Tu connais son vrai nom, Jaz ? m'a demandé Roxy, inconsciente de nos airs horrifiés.

Hmm, non. Toi non plus, n'est-ce pas ?

Ivan, "coeur"25  a-t-elle répondu en souriant. N'est-ce pas parfait? C'est tellement mafia russe ! 

 

25. Jaz : Ignorez aussi celui-ci s'il vous plaît. (J'AI DIT STOP!!!!!!!) 

 

Comment le sais-tu? me suis-je inquiétée. À moins de me tromper lourdement, ça ne peut que vouloir dire que...

J'ai regardé dans son portefeuille.

Tu lui as fait les poches ! ai-je constaté en essayant de conserver un ton calme.

Roxy est un très bon pickpocket, mais un très mauvais juge en ce qui concerne les gens. J'ai respiré un grand coup. 

Il a un REVOLVER, Roxy. Il aurait pu te tuer.

Un revolver, et un couteau sous le bras, a-t-elle rectifié comme si c'était censé me rassurer. En fait, je ne serais pas surprise s'il en avait au moins deux de chaque. Arrête de me regarder comme ça, tu sais très bien que je rends toujours les portefeuilles. Je voulais juste savoir son nom. Ça n'a pas été facile... Il a des réflexes extraordinaires. Tu ne crois pas que Fiona Bristol et lui sont en couple, hein ?

Il n'y avait pas de bonne réponse à cette question.

L'homme que Fiona a appelé « chou », ai-je expliqué, s'appelait Alex, alors j'en doute.

Bien, a conclu Roxy.

Ses yeux pétillaient d'une lueur vraiment inquiétante.

Je m'occuperai de ton cas plus tard, lui ai-je garanti avant de me tourner vers Tom en lui montrant mes menottes. Pourrais-tu crocheter ceci pour me délivrer ?

Etes-vous sûre de vouloir descendre de votre piédestal, ô déesse ? a-t-il demandé.

Ouvre ça. Tout de suite.

Vos désirs sont des ordres.

Il a examiné les menottes environ une seconde, appuyé sur un petit bouton sur le côté, et elles se sont ouvertes.

Tu veux dire que j'aurais pu simplement..., ai-je hoqueté.

Ce sont des menottes factices dernier cri, a-t-il expliqué. On peut les acheter dans les magasins de farces et attrapes, ou d'articles de magie. Elles ne se ferment pas pour de vrai.

Elles ne se ferment pas pour de vrai, me suis-je serinée. Il s'était encore fichu de moi. Etais-je surtout humiliée, ou folle de rage? Mais j'étais sûre d'une chose, en tout cas :

"coeur" Jack "coeur"26  

 

26. Jaz : Ce n'est pas drôle. Vous vous trouvez drôles, mais vous ne l'êtes pas. 

Polly : Moi je trouve ça drôle.

Roxy : Moi aussi.

Polly : Tu sais, Jaz, je crois que tu devrais prendre ça de manière un peu plus zen.

Roxy : Abandonne-toi à la Force. Demande-toi ce que ferait Yoda.

Jaz : Qui?

Polly : La petite créature verte de La Guerre des étoiles. À la Force t'abandonner tu dois.

Jaz : Vous êtes complètement dingues, vous...

Roxy : Oh, oh... Yoda n'emploierait pas le mot « dingue ».

Jaz : Je me rends, j'abandonne.

Polly : Vraiment ?

Roxy : Ce qui signifie que nous pouvons mettre des cœurs là où nous voulons ?

Jaz : Oui.

Roxy : Oh, zut ! du coup c'est moins rigolo.

Jaz : Je suis sûre que vous trouverez bien quelque chose.

(Quelqu'un peut-il me dire, s'il vous plaît, si Jack a vu ma culotte Kermit ?)

 

et son petit sac à malices allaient s'en prendre plein le nez. Je ne savais pas encore ce qu'il se prendrait, mais ce serait terrible. Et qu'il m'ait narguée en partant, en me montrant son poignet, n'avait fait qu'aggraver son cas.

 

— Où vas-tu, Jaz ? m'a hélée Polly alors que je fendais la foule vers la porte qu'avait empruntée Jack.

Il était sans doute parti depuis longtemps, mais j'allais quand même jeter un coup d'œil. Je ne trouverais pas le sommeil tant que je n'aurais pas mis la main sur lui et qu'il ne me fournirait quelques éclaircissements.

J'ai poussé la porte si fort qu'elle a claqué contre le mur. Je me suis retrouvée dehors, dans un endroit désert, à l'arrière de la piste de roller. Il y avait trois conteneurs à ordures contre un mur, un escalier métallique qui conduisait à une porte en fer, et deux voitures garées, plutôt cabossées. Mais pas de Jack. Une allée longeait le bâtiment, donnant accès à la rue, mais pas de Jack là non plus.

Je revenais vers la porte quand quelque chose sur le sol a attiré mon attention. En me penchant pour mieux voir, j'ai entendu un crissement de pneus, le bruit d'un moteur qu'on emballait et quelqu'un qui hurlait mon nom.

Je me suis retournée pour voir ce qui se passait quand j'ai reçu le choc. Je me suis sentie propulsée en l'air, et suis retombée lourdement sur le sol. J'ai ressenti une vive douleur. Et puis plus rien.
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Quand j'ai ouvert les yeux, j'ai eu très peur qu'il ne soit arrivé une chose horrible, parce que Polly pleurait. Polly ne pleurait jamais. Et la voilà en larmes, qui me tenait la tête et implorait :

Jaz, Jaz, dis quelque chose !

N'importe quoi? ai-je demandé en réalisant que j'étais allongée par terre sur le dos. Ou as-tu une idée précise sur ce que...

Je n'ai pas pu finir parce qu'elle m'a serrée dans ses bras de toutes ses forces. ELLE ME SERRAIT ! Polly, qui ne supportait pas les contacts, sauf quand elle dansait, qui estimait qu'un baiser envoyé de la main était une preuve de grande intimité. La voilà qui me serrait contre elle27. 

 

 27. Polly : Pour la petite histoire, je ne pleurais pas, je ne te serrais pas et je ne faisais pas des yeux de cocker, ou les autres trucs idiots que Jaz a racontés. Je crois que son choc à la tête l'avait rendue un peu trop émotive. 

Jaz : Tu es trop mignonne quand tu mens, Polly.

 

Une seconde seulement. Dès qu'elle a compris que j'allais bien, elle a arrêté. Mais j'étais quand même touchée.

Que s'est-il passé ? ai-je questionné en m'asseyant à côté d'elle.

Quelqu'un a essayé de te tuer, et Tom t'a sauvé la vie, a-t-elle dit en séchant ses yeux sur la jambe de son pantalon.

À peine, a précisé Tom. J'ai juste un peu poussé Jaz. Si je m'y étais mieux pris, elle ne se serait pas cogné la tête.

Tout m'est alors revenu. Le bruit d'un moteur, une voiture fonçant sur moi, Tom qui criait mon nom. Et qui me sautait dessus pour m'écarter de la trajectoire de la voiture juste avant son passage.

Tu m'as sauvé la vie, Tom. Tu es un héros.

Un superhéros, a renchéri Polly.

Je jure avoir vu Tom s'illuminer de l'intérieur.

Ce n'est rien. J'étais juste au bon endroit, au bon moment.

Et tu t'es jeté devant une voiture lancée à toute vitesse.

Tu aurais fait la même chose pour moi, Jaz, a-t-il dit mais en regardant Polly.

Il lui a souri. Elle lui a souri. Je leur ai souri à tous les deux, mais ils n'ont pas remarqué. Tom s'est arraché à la contemplation de Polly pour me regarder.

Je ne voudrais pas te faire peur, Jaz, mais je pense que celui qui a fait ça ne plaisantait pas, cette fois.

J'étais exactement du même avis.

Quelqu'un a-t-il vu quel genre de voiture c'était ? Ou la plaque d'immatriculation ?

Les vitres étaient teintées et il y avait un autocollant en forme de fleur de lys sur une vitre, a informé Véronique.

Nous nous sommes tous tournés vers elle.

J'ai appris à reconnaître une fleur de lys dans Pochoirs pour les nuls28.  

 

28. Polly : Ce n'est pas vrai ! J'ai vérifié ! Pochoirs pour les nuls n'existe pas ! Elle voulait juste frimer devant Tom.  

Jaz : Et alors ? Tu t'en fiches, de Tom. Tu l'as dit. Tra la la. La la la la.

 

Elles offrent un décor facile à réaliser pour conférer une touche d'élégance à une pièce. Elles sont originaires de France. Pas comme les frites.

Merci, Véronique, l'ai-je gratifiée.

Ce qui a eu pour effet de la faire se rengorger et d'aller s'agglutiner au bras de Tom. Alyson, sentant qu'elle ratait une occasion, a attrapé l'autre bras de Tom et déclaré :

Hmm, j'ai vu que le chauffeur avait les cheveux noirs.

Véronique a dit que les vitres étaient teintées.

Tu me traites de menteuse, Jaz ? s'est indignée Alyson. Je sais ce que j'ai vu. J'ai vu un homme avec une barbe. A travers le pare-brise29. 

 

29. Polly : C'est aussi une menteuse. 

Jaz : Allons, allons, P. Ce n'est pas très Yoda, de dire ça. Hé, au fait, Jack a-t-il vu ma culotte Kermit ? Hé? (Soupir.)

 

Je croyais que tu avais dit qu'il avait les cheveux noirs.

Oui. Cheveux noirs et barbe.

Il avait aussi une moustache ? Un chapeau ? Un caftan ?

Tu sais quoi ? J'essayais d'aider parce que Tomas a failli y passer pour toi, mais laisse tomber. Je n'ai pas besoin de cette attitude méprisante. Je ne le faisais que pour toi, a-t-elle précisé à Tom en se cramponnant de plus belle.

J'étais sérieuse à propos du caftan, ai-je repris.

Quelqu'un a parlé, ici ? a dit Alyson. Parce que je n'entends rien.

Quelqu'un aurait-il remarqué la couleur de la voiture, par exemple ? ai-je continué après avoir soupiré. Ou le modèle ?

Berline quatre portes, taille moyenne, japonaise, avec phares surajoutés et diodes rouges dans l'habitacle couplées au freinage. Une Toyota gonflée, une Honda ou ce genre-là. Je ne suis pas très douée pour les voitures étrangères car le Roi de la Cadillac ne fait que dans l'américain. Oh, et elle était blanche. Elle a laissé une trace de peinture, a détaillé Roxy. 

Elle a montré du doigt l'endroit du mur du bâtiment où je m'étais trouvée. Les parpaings éraflés portaient en effet des traces de peinture blanche. Je n'ai pas voulu penser à quoi j'aurais ressemblé si Tom ne m'avait pas poussée.

Dès que nous réintégrerons le Pink Pearl, je vais brancher la CB et lancer un avis de recherche pour une voiture blanche étrangère éraflée sur un côté et, euh, un autocollant sur la vitre.

Véronique, absorbée dans sa tentative d'engluement de Tom, a fini par lever les yeux.

La vitre arrière, a-t-elle précisé.

Et le chauffeur est barbu, a renchéri Alyson.

Polly a souri aux Sales Teignes, de son dangereux sourire nouvelle manière.

Merci, a-t-elle dit avant de me regarder. Je croyais que tu voudrais décamper d'ici avant que quelqu'un à l'intérieur ne découvre ce qui s'est passé et prévienne la police.

Ou mon père, ai-je ajouté. Que je ne sois pas morte me serve au moins à ne pas l'avoir dans les pattes.

Exactement.

Je suis allée me planter devant Alyson, plus près que je ne l'aurais fait habituellement.

Faisons un marché, lui ai-je annoncé. Si tu ne dis rien à mon père pour ce soir, je ne dirai pas à tes parents que c'est toi qui as donné un coup de poing à ce type au Voodoo Bar hier soir.

Ton marché ne tient pas la route, Calamity. Mon père a trouvé ça cool quand je lui ai dit que c'était toi. Alors je ne crois pas qu'il s'en fera s'il apprend que la fille cool, c'était moi.

Pas de pot. Soudain, dans une illumination, je me suis souvenue d'un autre moment pendant notre soirée très spéciale au Voodoo Bar.

Je mettrai aussi tes parents au courant, pour Miles.

J'ai vu un éclair de peur - ouiiiii ! - sur son visage,

mais très fugitif.

Tu ne connais même pas Miles, a-t-elle rétorqué.

Tu vois Miles Malone ? s'est étonné Tom en dégageant son bras. Je ne savais pas qu'il était déjà sorti de prison. Ou il est en liberté conditionnelle ?

Bingo, Jaz ! J'avais envie de chanter, de danser et d'embrasser Tom sur les lèvres. Au lieu de cela, j'ai gardé mon calme et adressé un regard pétrifiant à Alyson.

Alors, tope là ?

Oui, a-t-elle bredouillé.

Et c'était une bonne chose d'avoir conclu le marché à cet instant précis car le téléphone de Polly s'est mis à sonner. Elle a répondu, froncé les sourcils, dit quelques mots et me l'a passé.

C'est le Contrariant.

Papa ? Tout va bien ?

Mon père avait horreur de téléphoner - une autre particularité des génies -, ce qui signifiait qu'il y avait un vrai problème.

C'est toi, Jaz ? C'est vraiment toi ? Qui me parle ?

Il me semble que c'est ce que je suis en train de faire. Que se passe-t-il ? Il est arrivé quelque chose à Sherri ? Oncle Andy et tante Liz vont bien ?

Ne change pas de sujet ! a-t-il aboyé.

Hum, OK. A quoi dois-je le plaisir de cet appel ?

Un homme vient d'appeler Sherri sur son téléphone portable et nous a dit que tu avais eu un accident de voiture et étais gravement blessée. C'est vrai?

Non.

Tu n'as pas eu d'accident ? Tu n'es pas évanouie ?

Je n'en ai pas l'impression, non.

Mais j'ai presque failli tomber dans les pommes quand il a gémi :

Oh, Dieu merci. J'étais si... Dieu merci !

D'une voix qui donnait l'impression qu'il avait du

mal à respirer.

Ce n'était pas bon. Certes, il était le Contrariant, mais je ne voulais pas qu'il meure ou qu'il lui arrive quelque chose. C'est le seul père que j'ai, voyez-vous. Et Sherri serait vraiment très triste.

Papa, je t'assure que je te parle en ce moment, lui ai-je répété. A moins que tu ne croies que j'aie été

possédée par les extraterrestres, je vais bien, de toute évidence.

J'essayais de faire preuve de l'esprit et de la verve qu'il appréciait tant pour le calmer et l'aider à reprendre un rythme de respiration normal. On aurait dit que ça marchait.

Ça te ressemble, a-t-il fait avec une sorte de reniflement. Mais je préférerais quand même te voir. Rentre tout de suite à l'hôtel.

Nous étions justement sur le point de rentrer quand tu as appelé. Nous serons là très vite à moins que... attends, papa, et si l'homme qui vous a téléphoné était un voyant ? Et que l'accident ne se soit pas encore produit ?

Ce n'est pas drôle, Jasmine. Mais cela prouve que tu vas bien. Dis à Polly de conduire convenablement pour rentrer. Et attache bien ton harnais de sécurité.

Eh oui, les génies ne se servent pas de ceintures de sécurité, mais de harnais. C'est comme un univers totalement parallèle.

Polly, conduis convenablement, lui ai-je ordonné en montant dans le Pink Pearl. J'adorerais rester devant avec vous, les amis, mais je dois aller me harnacher.

Tu vois de quoi elle parle ? a demandé Polly à Roxy.

Je pense qu'elle s'est cogné la tête plus violemment qu'on ne l'avait cru.

Petite leçon de vie n° 37 : La folie d'un homme est le génie d'un autre30. 

 

30.  Polly : Jaz, je me demandais... Inventes-tu cela en combinant des mots ensemble au hasard ? Parce que bon nombre de tes petites leçons de vie n'ont aucun sens. 

Jaz : Fi donc !

Polly : Ce qui ne contredit pas exactement mon point de vue.

Jaz : Qu'est-ce qui cloche, chez elles ?

Roxy : Moi, je les trouve très utiles. Surtout celle sur les bottes à franges. Je n'aurais jamais trouvé ça toute seule.

Jaz : Merci. Tu disais, Polly ?

Polly : Très bien. Laisse-les comme elles sont. Mais tu as raté de bonnes occasions.

Jaz : Par exemple ?

Polly : Quand Tom t'a sauvé la vie : voilà un bon moment pour une petite leçon de vie.

Jaz : Du genre « La vie est courte, sortez plus souvent au restaurant » ?

Polly : Hum, non, je ne pensais pas à des choses aussi triviales.

Roxy : Mais c'est un très bon conseil. J'ai faim, maintenant. Vous avez faim, vous ?

 

J'entendais Polly devant, qui passait le message sur la CB : Princesse P. recherchait désespérément une voiture blanche et demandait à quiconque la repérerait de l'appeler sur son portable.

Coincée à l'arrière, j'ai ignoré Alyson qui boudait et les tentatives de Véronique d'examiner Tom pour vérifier s'il avait des contusions. J'ai repensé au coup de fil de mon père. Qui aurait voulu l'appeler pour lui raconter que j'avais été victime d'un accident ? En exagérant ce qui s'était passé? Était-ce le conducteur du véhicule, qui avait anticipé que je serais blessée plus gravement que je ne l'avais été ? Ou voulait-on seulement m'attirer des ennuis ?

C'était plutôt une bonne idée, je dois le reconnaître. Un appel à mon père, et il était fort probable que je serais punie. Ce qui me mettrait hors du chemin de la personne qui voulait y marcher toute seule. Cela trahissait une élégance que je respectais... même si j'y reconnaissais en tous points les empreintes visqueuses de Jack le petit plaisantin immature.

Petite leçon de vie n° 38 : Si vous vous dites « son âme est noire comme le charbon mais sa logique est implacable », faites ceci : arrêtez, laissez tomber et concluez. Arrêtez le cours de vos pensées. Laissez tomber vos prétentions. Et concluez en admettant que vous admirez - malgré tout - son joli cul, ses yeux, ses lèvres aromatisées au beignet saupoudré de sucre glace, ce qui n'a rien à voir avec la qualité de ses neurones.

Et NE VOUS IMAGINEZ PAS que cela voudrait peut-être dire que vous pourriez juste avoir une relation physique avec lui, et sans sa chemise.

Polly a conduit très convenablement pour rentrer à l'hôtel, et après que mon père m'a eu serrée dans ses bras (!!!), il m'a inspectée sous toutes les coutures, a tout trouvé à sa place habituelle - « Arrête de gigoter, Jasmine. Pourquoi fais-tu cette tête ? Tiens-toi droite ! » - et en a conclu que j'allais bien.

Ou du moins, c'était ce dont il était persuadé.

Quand nous nous sommes séparés dans le hall, nous nous sommes assurés que Tom accompagnerait Roxy directement à leur chambre, sans petits arrêts pour chercher "coeur" Ian. Les Sales Teignes étaient parties se coucher, pour dormir pendues la tête en bas comme les chauves-souris qu'elles étaient, ou lire tout haut Sacrifices rituels pour les nuls, ou je ne sais trop quoi qui les divertissait, aussi Polly et moi étions désormais seules dans ma chambre. J'ai décidé de prendre un bain. Pas seulement parce que je venais de vivre la plus longue journée de ma vie, incluant une arrestation, deux flirts avec la mort, deux flirts tout court, une exhibition de mes sous-vêtements et un câlin du 

Contrariant. Mais aussi parce que je me sentais un peu crasseuse après ma pirouette derrière la piste de roller.

J'ai mariné longtemps, en me posant toutes les questions imaginables qui ne me conduisaient pas à penser à Jack. Cela a - hélas ! - réduit l'éventail des possibilités à des questions de SVT niveau troisième, du genre « Définissez ce qu'est une roche ignée. »

Quand je suis sortie et que j'ai fini de me passer mon fil dentaire, Polly inspectait les draps d'un des deux lits à la recherche de microbes, avec sa lampe à lumière noire. Elle m'a regardée, horrifiée, quand j'ai défait le couvre-lit de l'autre lit et me suis glissée dedans.

Je n'ai pas encore vérifié celui-ci ! s'est-elle exclamée. Tu ne sais pas sur quoi tu vas dormir !

Et je m'en fiche. De toute façon, ce sera moins risqué qu'une voiture lancée à toute vitesse.

Mais il pourrait y avoir des microbes, ou des poils !

Oh, je survivrai ! Je ne peux pas te dire à quel point ta compagnie me remonte le moral, en des moments pareils. Bonne nuit, P. mon petit marchand de sable, ai-je dit en éteignant ma lampe de chevet.

Tu vas dormir ? Maintenant ?

J'y pensais fortement. Il est plus de 3 heures du matin.

Tu ne veux pas parler ?

De quoi ? ai-je marmonné dans mon oreiller.

Mais dès que les mots sont sortis de ma bouche, j'ai

su : elle voulait parler de Tom.

Ha ! J'avais attendu cela pendant des ANNÉES et elle me tombait dessus maintenant, à 3 heures du matin, alors que j'étais épuisée. Non. Elle pouvait bien attendre une nuit. En fait, ça lui ferait du bien.

Petite leçon de vie n° 39 : Ne remettez jamais au lendemain ce que vous auriez pu faire dans la nuit, parce que le lendemain vous pourriez avoir de plus gros problèmes. Comme par exemple un dingue qui pointerait un flingue, sur vous.

 

 

 

 

 

 

22

 

 

J'ai rêvé de ma maman, cette nuit. Ce n'est pas étrange en soi, je rêve d'elle environ une fois par mois, mais ce rêve-ci était un peu différent des rêves habituels.

En général, nous nous promenons quelque part et elle me donne des conseils. Notre relation ayant pris fin alors que j'avais six ans, la plupart de ces conseils sont plutôt basiques, comme « N'oublie pas de te brosser les dents, chérie » et « Voudrais-tu mettre une barrette, pour ne pas avoir les cheveux dans les yeux ? » Polly affirme que ce n'est pas ma mère qui me parle depuis sa tombe, mais des souvenirs, implantés dans ma mémoire, oubliés ou enfouis.

Mais parfois elle dit des choses qui ne peuvent pas déjà être dans ma tête. Comme « Les frites ne sont pas un élément nutritif indispensable. » Ou comme le rêve que j'ai fait cette nuit. Parce qu'à la fin, elle s'est tournée vers moi et m'a avertie: « Regarde l'ensemble du tableau. Fais attention à ce qui est présent, pas à ce que tu vois. »

Hmm, c'est ça, bien sûr, maman. Dès que j'aurai compris ce que ça veut dire. Est-il possible d'héberger

des pensées, mêmes des pensées enfouies, que l'on ne comprend pas ?

J'en doute.

Après ce rêve, je n'ai pas pu me rendormir. Polly était toujours à.Ronfleville31  

 

31. Jaz : Non, je ne veux pas dire que Polly ronfle. En fait, Polly est adorable tout le temps, y compris quand elle dort. C'est simplement une tournure de phrase malheureuse que j'ai regrettée immé... 

Jaz, encore : Polly, qu'est-ce que tu fais ? Tu es censée dormir. Je viens d'écrire ci-dessus que tu dormais.

Polly : Tu as écrit que je ronflais. Je ne ronfle pas. Tu as insinué que je ronflais.

Jaz : Tu ronfles. C'est comme si je dormais à côté d'un microondes humain où explose du pop-corn. 

Polly : RETIRE ÇA.

Jaz : Ou d'une voiture au pot d'échappement troué. Oh, et PS. : Ceci est mon espace, mon histoire. Remonte à ta place.

Polly : Tu n'as aucun droit de me commander. Et je ne ronfle pas.

Jaz : Elle est sympa, ta croisière sur la rivière Je-refuse-de-voir-la- réalité ?

Polly : Tu mens comme une arracheuse de dents.

Jaz : Tu dors sur le dos. Si tu te mettais sur le côté, peut-être

ronflerais-tu... oh non, n'y pense même pas ! Tu ne peux pas m'attaquer au Be-Dazzler, ma fille, c'est moi qui ai pris le plus gros. C'est ça, recule. Oui, plus loin. Bien.

Polly : Je n'en ai pas fini avec toi.

Jaz : Oooh, j'ai la trouille !

 

et je ne voulais pas la réveiller en allumant la télé, alors j'ai décidé de prendre quelques notes et de surfer sur le Web.

Quand je me suis connectée, j'ai été surprise de trouver des mails. Tous les gens qui m'en envoyaient habituellement étaient avec moi à Vegas, sans doute plongés dans un sommeil profond. Mais le message en lui-même était encore plus surprenant.

 

 

À: Jasmine Callihan <Batteuse d'enfer@hotmail.com> 

De: J.R. <JR_211@hotmail.com> 

Sujet: 

 

Mademoiselle Callihan  

Etes-vous la fille de Winnie Callihan?

 Un ami

 

En plus de mon rêve spécial, ceci était plutôt inquiétant. Si ma journée de la veille m'avait bien appris quelque chose, c'était à être sceptique envers les « amis » qui m'envoyaient des messages. La meilleure attitude était sans doute de ne pas répondre, mais cette personne connaissait le nom de ma mère, aussi j'ai concocté quelque chose qui ne m'engageait pas.

 

À: J.R. <JR_211@hotmail.com> 

De: Jasmine Callihan <Batteuse d'enfer@hotmail.com> 

Sujet: ?

 

Cher ami, qui êtes-vous? Pourquoi devrais-je répondre à votre question ?

JC

 

Une minute après mon envoi, ma boîte de réception a couiné et j'ai trouvé ceci :

 

À: Jasmine Callihan <Batteuse d'enfer@hotmail.com> 

De: J.R. <JR_21 l@hotmail.com> 

Sujet:

 

Vous venez de le faire.

 

Et c'était tout. Pas de texte, rien.

J'ai relu le mail que j'avais envoyé pour vérifier en quoi j'avais bien pu répondre quand le portable de Polly a sonné. Princesse P. est passée du ronflement à l'état de veille en deux secondes à peine.

Princesse P. à l'appareil, a-t-elle dit tout en cherchant un bloc-notes et un stylo. Non, je ne suis pas un homme...

Elle a ri puis elle est redevenue sérieuse et a écouté attentivement. Merci infiniment, Capitaine. Oui, ce serait formidable. Vous n'imaginez pas à quel point vous m'avez aidée. J'y vais tout de suite. Tu as un rencard ? ai-je ironisé. Je ne te vois pas avec un capitaine dans chaque port.

La ferme. C'est au sujet de la voiture. La blanche. Celle qui a essayé de te tuer. Un de mes potes sur la CB, le Capitaine Fracasse, l'a vue quand il livrait des fleurs ce matin, s'est souvenu de mon message et m'a prévenue.

Pas croyable ! Où est-elle ?

Dans le parking du Venetian, niveau huit. Il aurait voulu pouvoir rester, mais il était déjà en retard. Il a dit qu'il a laissé un œillet rouge sur le coffre pour qu'on la reconnaisse.

Comme c'est attentionné ! ai-je apprécié.

Comprenez « attentionné » dans un contexte de film d'action de série B. Mais Polly ne percevait pas cette nuance, semblait-il.

Il a ajouté qu'il a envie de me rencontrer, et qu'il passera plus tard si nous sommes toujours dans le coin. Apparemment, les paris vont bon train pour savoir si le conducteur du Pink Pearl est une nana sexy ou un gay. Cinquante pour cent des gens croient que je suis un mec.

Comment l'ont-ils découvert ?

Très drôle.

Nous nous sommes habillées. Je me suis demandé pour la millième fois comment je réussissais à le faire quand Polly était sur mon dos32.  

 

 32. Polly : Non, Jaz. Tu ne peux pas mettre de l'ombre à paupières 

pailletée avant midi. Et éloigne-toi de cette chemise. Est-ce bien - horreur ! - un dessin d'OURS EN PELUCHE sur le devant ?

Jaz : Il a des oreilles toutes duveteuses. Regarde, c'est mimi ! 

Polly : Je vais fermer les yeux, compter jusqu'à dix, et quand j'aurai fini, tout ceci n'aura été qu'un mirage terrifiant. OK, on y va. Un, deux, trois, tu te changes, là ? Je n'entends pas le bruit d'une personne qui se change.

 

Je veux dire, quand elle m'aidait.

Polly m'a inspectée de haut en bas. Ma tenue finale consistait en un T-shirt bleu avec des manches bouffantes, ma seule jupe qu'elle n'avait pas raccourcie au-delà de la décence, et mes bottes de cow-boy bleues avec les oiseaux dessus, qu'elle avait bricolées pour mon rendez-vous de la veille.

C'est bon ? ai-je demandé. Ou dois-je encore me changer plusieurs fois avant d'aller dans le parking ?

Je ne t'ai donc rien appris ? Ce que tu portes a toujours de l'importance. Tu devrais toujours t'habiller comme si tu allais vivre tes derniers instants sur Terre33. 

 

 33. Jaz : J'en fais une petite leçon de vie, sur-le-champ. 

Polly : Trop tard, elle est à moi.

Jaz : Je peux prendre celle sur l'interdiction de l'ombre à paupières pailletée le matin ?

Polly : Seulement si tu retires ce que tu as dit sur mes ronflements.

Jaz : Je ne sacrifierai pas mon intégrité journalistique.

Polly : Ça se défend. Je suis touchée. Mais je n'abandonne toujours pas. (Et je ne te dis pas non plus si Jack regardait dans ta direction quand tu... ça ne fait rien.)

Jaz : Ça va, je suis complètement passée à autre chose.

(Polly ronfle tellement fort que les vaches prennent cela pour l'appel du taureau en rut.)

 

Maintenant mets du mascara, du gloss et on est fin prêtes. 

Je voulais appeler Roxy et Tom en renfort avant notre départ, mais Polly a protesté.

Jaz, il n'est que 10 heures du matin, nous sommes samedi. Laisse-les dormir.

Nous allons dans un endroit sur les instructions d'un homme appelé Capitaine Fracasse.

Et alors ?

Si j'avais l'intention de kidnapper quelqu'un, l'appeler et lui dire de se rendre au dernier étage d'un parking à 10 heures du matin et de chercher un œillet rouge serait exactement la manière dont je procéderais, ai-je fait remarquer.

Sur sa plaque d'immatriculation est inscrit « J'ADORE LES ANIMAUX ».

Oh, oh, regardez qui vient de prendre l'ascenseur express depuis l'étage « marginal louche » jusqu'à l'étage « SUPERFLIPPANT » !

Tes mots sortent tout seuls, ou tu réfléchis d'abord?

Le sarcasme ne va pas avec ton gloss, ma poule. 

Polly a composé le numéro de la chambre de Tom et

Roxy.

Pouvez-vous venir tous les deux tout de suite au dernier étage du parking ? Sinon, je vais être obligée d'étrangler Jaz.

Essaye un peu. J'ai mon parfum d'assaut dans ma botte ! l'ai-je menacée.

Venez vite ! a-t-elle hurlé avant de raccrocher.

Le Capitaine Fracasse ne rôdait pas pour nous assassiner en série, mais l'œillet rouge était bien là. Pas de doute, il nous avait indiqué la bonne voiture. Une éraflure à l'avant gauche, incrustée de poussière de parpaings, et un autocollant en fleur de lys sur la vitre arrière. Elle avait aussi malheureusement les vitres teintées, c'était donc très difficile d'examiner l'intérieur de l'habitacle. Je me suis contorsionnée comme une folle pour regarder à travers le pare-brise. Roxy s'est approchée de moi.

Elle n'est pas fermée à clé. Essaye donc plutôt par la portière, a-t-elle ironisé.

C'est légal ?

D'après ce que j'ai vu hier soir, ce sont plutôt des fragments de ta personne qui devraient être incrustés sur l'aile avant, pas ceux du mur, a déclaré Polly. Je dirais que cela te confère certains droits. Et puis, pourrait-on qualifier de délit l'action d'ouvrir une portière qui n'est pas verrouillée et de jeter un coup d'œil à l'intérieur?

Me voyant hésiter, Polly a retiré l'étoile qu'elle portait, où était inscrit « shérif », et en dessous « Grand show, l'ouest sauvage de Buffalo Bill ». Elle l'a accrochée à mon T-shirt.

— Voilà. Maintenant tu peux.

J'ai respiré un grand coup et ouvert la portière.

Ce que j'ai vu à l'intérieur était réellement choquant.
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Polly a été la première à retrouver la parole.

Jaz, reste derrière moi. Je crois que je vais tomber dans les pommes.

II... il y en a partout, a dit Roxy ensuite. Tout l'intérieur en est couvert. Le plancher, les sièges, même le toit. On est à Las Vegas, d'accord, et on tombe vite dans l'excès, mais ça, c'est tellement...

Violet, a lâché Tom en secouant la tête au-dessus de son menu de restaurant. C'était tellement incroyablement violet !

C'était exact. La moindre surface de l'intérieur de la voiture avait été tapissée de moquette violette à longs poils. C'était à la fois une horreur, et un énorme inconvénient. Une moquette à longs poils impliquait l'absence d'empreintes. De surcroît, il n'y avait rien dans la voiture, pas la moindre trace de chemise de styliste ou de portefeuille bourré de papiers d'identité.

« Regarde le tableau d'ensemble. Fais attention à ce qui est présent, pas à ce que tu vois », m'a rappelé la voix de ma mère. Alors que cela commençait à m'énerver - DE LA MOQUETTE VIOLETTE À POILS LONGS, MAMAN. VOILÀ CE QUE JE VOIS -, j'ai compris ce qu'elle avait voulu dire. Trop occupée à chercher quelque chose, je n'avais pas réalisé ce que je regardais : un endroit idéal pour traquer de petits indices.

J'ai alors passé un quart d'heure à inspecter la voiture pendant que Tom, Roxy et Polly montaient la garde, puis nous sommes allés prendre un brunch à la cafétéria de l'hôtel et mettre au point la suite de notre plan. 

Enfin, mes amis allaient prendre un brunch. De délicieuses gaufres, du bacon croustillant, des omelettes aériennes: ce n'était pas pour les gens comme Jaz. Non, bien que je l'aie dissimulé derrière un visage impassible, un rire insouciant, un sourire charmant et bien sûr mon savoir-faire habituel, je souffrais. D'une douleur qui brûlait mon âme au fer rouge34.  

 

34.  Polly : Pourquoi fais-tu cette tête, Jaz ? Tu ronchonnes ? 

Jaz : Ha ! Tu ne sais pas reconnaître le rire insouciant, le sourire charmant et un peu de savoir-faire quand tu les contemples ?

Polly : Aurais-tu commencé à prendre des médicaments particuliers sans m'avertir au préalable ?

Jaz : Oh, ma petite amie si amusante, je saigne peut-être au plus profond de mon cœur, mais n'aie crainte, je continuerai à offrir ce visage impassible.

Polly : C'est ça que tu faisais ? Je croyais que c'était une sorte d'imitation des mimiques des vampires.

Roxy : Cette petite fille là-bas qui te regarde vient de se mettre à pleurer.

 

C'est qu'il ne subsistait plus le moindre doute. Quand Alyson avait déclaré hier soir qu'elle avait vu un homme barbu au volant, j'avais espéré qu'elle disait la vérité. Peut-être était-ce un homme comme l'Homme au Caftan. Peut-être quelqu'un d'autre que Jack était-il à mes basques. Peut-être Jack n'avait-il rien à voir avec tout cela.

Je sais. Une table avec un seul couvert m'attend au Restaurant des désirs qu'on prend pour la réalité. 

Petite leçon de vie n° 40 : Si vous êtes assez chanceux pour aller au Restaurant des désirs qu'on prend pour la réalité, essayez de rester le plus longtemps possible parce que leurs desserts sont tous zéro calorie, et que le monde réel, ça craint. 

Naturellement, quelle a été la première chose que j'ai vue dans la machine à mutiler violette, coincée entre le siège et une ceinture de sécurité à l'arrière ? Un bouton carré marron. Exactement le même que celui de la veste de Jack35.  

 

35. Polly : Je m'attendais à une meilleure qualité chez John Varvatos.  

Ses boutons ne devraient pas se découdre comme ça. 

Jaz : Eh bien, barre-le de la liste de stylistes à porter lorsque l'on va commettre un meurtre. 

Polly : C'est cela, oui. 

Jaz : C'était une pique. 

Polly : Ça ne m'atteint pas.

Roxy : Le bouton était peut-être bien cousu, mais il se serait accroché à quelque chose. 

Polly : Bien vu. Ce serait mieux. 

Jaz : Je suis tellement ravie que nous ayons réglé cela.

 

Comme si ce n'était pas suffisant, j'ai trouvé des cheveux noirs comme ceux de Jack sur l'appuie-tête du siège conducteur.

Petite leçon de vie n° 41 : Fonder des espoirs sur Alyson équivaut à porter des jambières (Même des mignonnes36  

 

36. Polly : Ce n'est pas possible d'utiliser le mot "mignonnes" appliqué à "jambières". 

 

 

avec des licornes.37 Ou des dauphins joueurs38.)  

 

37. Polly : Argh ! Des licornes ! Faites que ça s'arrête ! Qu'est-ce que 

je t'ai donc fait, Jaz ? QUOI ???? 

Jaz : Ho, ho, ho ! Regardez qui envoie des piques, maintenant !

Pique-pique-pique ! ! ! ! Aïe, aïe, aïe ! ! ! 

Polly : Je n'y avais jamais pensé, mais avec la taille et

la silhouette que tu as, tu seras trop mignonne dans ta camisole de force !

 

38. Polly : Les jambières avec des motifs de dauphins joueurs 

n'existent pas. 

 

en présence de Polly: très mauvaise idée.

J'avais pris les cheveux, ainsi que d'autres récupérés sur le volant. Je ne savais pas trop ce que j'allais en faire, mais si j'avais besoin de preuves sur l'âme corrompue de Jack, j'en disposais à foison39. 

 

 39. Tom : Le bouton était sur le siège arrière, n'est-ce pas ? 

Pourquoi Jack était-il derrière ? 

Roxy : Peut-être a-t-il simplement enlevé la veste pour conduire,

afin d'être plus à l'aise. 

Jaz : Tu veux dire pour essayer de me tuer ?

 Roxy : Exactement. Ce qui veut dire que c'est un pro. Ou du moins

quelqu'un de prévoyant. 

Jaz : Àah ! c'est délicieux. Je suis trop contente. Je n'aurais pas

voulu être tuée par quelqu'un de brouillon. 

Roxy : Bien vu. Jaz, quelle est cette forme que tu découpes dans tes pancakes ?

Jaz : Un cercueil. Pour mes espoirs et mes rêves. 

Roxy : Oh ! Et tu vas le manger ?

 

Roxy terminait mon assiette quand Tom a pris la parole.

— Tu sais, Jaz, je ne crois pas qu'il s'agissait de Jack. Il me semble que si tu t'apprêtes à tuer quelqu'un, tu ne vas pas utiliser ta propre voiture. De plus, la moquette violette à longs poils me paraît plutôt féminine. Comme s'il s'agissait de la voiture d'une femme. Je ne vois pas Jack se balader avec ce genre de véhicule. Et toi ?

J'ai répondu amèrement - et pourtant avec une touche de grand héroïsme intérieur. Voilà le genre de femme que je suis40: 

 

 40. Polly : Jaz, tu fais encore cet air bizarre. Tu ne pourrais pas te réfréner jusqu'à ce que tu sois dans ta chambre?  

Roxy : Je crois que le petit garçon de la table d'à côté qui te regardait vient de faire pipi dans son pantalon.

 

Je n'en ai pas la moindre idée. Nous n'avons pas encore assez sondé les tréfonds de son âme vile. Tu crois qu'il a volé la voiture ?

Elle n'a pas l'air abîmée. Je pense qu'il l'a empruntée. Tu as remarqué que toutes les voitures ici ont cet autocollant dont a parlé Véronique ? Je crois que nous étions dans la zone du parking réservée aux employés. Nous pourrions peut-être mettre cela à profit pour retrouver le propriétaire de la voiture et récupérer des renseignements sur ta perle rare.

Ce n'est pas ma... Laisse tomber.

Tu veux dire que Jack s'est rapproché de quelqu'un qui travaille ici pour découvrir où étaient Fred et Fiona ? a demandé Polly. Mais comment allons- nous trouver à qui appartient cette voiture ?

C'est facile, a fait Roxy après avoir avalé la dernière bouchée de mes pancakes. Le responsable de la sécurité de l'hôtel n'a que quelques coups de fil à passer. N'est-ce pas, môssieur Curtis ? a-t-elle insinué en regardant Tom.

La jeunesse ne dure qu'un temps, a répondu Tom en imitant parfaitement la voix de M. Curtis. Je suis au courant de tout ce qui se passe dans mon hôtel.

Nous avons décidé qu'il vaudrait mieux se faire passer au téléphone pour le responsable de la sécurité depuis un endroit plus discret que la cafétéria de l'hôtel. De plus, je voulais ranger dans des enveloppes les preuves que j'avais récupérées. Aussi sommes- nous retournés dans ma chambre. Au cas où je me serais imaginée que ma journée n'aurait pu être pire, j'y ai trouvé le Contrariant qui fouinait. Heureusement, j'avais eu la présence d'esprit de ranger tous les articles de presse et les preuves que nous avions trouvées jusqu'ici dans le sac à dos de Polly. Ils étaient donc à l'abri de son Contrari-regard breveté. La boîte à fumigation dépassait légèrement de sous le lit, mais en examinant l'expression relativement dénuée de souffrance du Contrariant, j'en ai déduit qu'il ne l'avait pas encore trouvée. Quand nous sommes arrivés, il m'a regardée de travers pendant un moment, puis s'est lancé dans un dialogue pétri d'amour filial :

Contrariant : Où étais-tu ?

Jaz : Dans le parking, en train de pénétrer dans une voiture par effraction.

Contrariant : Tout n'est donc que plaisanterie pour toi, Jasmine ?

Jaz : En fait, en ce moment précis, je souffre d'un chagrin secret si lourd que tous mes organes en sont totalement écrabouillés.

Contrariant (reniflant) : Sherri et moi allons prendre un brunch avec ta tante et ton oncle. N'oublie pas que notre dîner d'adieu familial aura lieu ce soir, à 20 heures. 

Jaz : J'y serai, si je ne suis pas morte d'ici là.

Contrariant : Tu y seras. Point.

Ce qui me laissait avec la certitude réconfortante que mon père voudrait passer du temps en ma compagnie,

même si j'étais un cadavre tout froid, tout raide. Je parie que toutes les filles ne pourraient pas en dire autant !

Une fois Sherri et lui sortis de la chambre, Tom, qui était notre sherpa en raison des grandes poches de son pantalon, a déposé sur le bureau les cheveux et le bouton que nous avions trouvés, puis est allé vers le téléphone pour passer son coup de fil.

Hé, Jaz, ton répondeur clignote, a-t-il dit.

Je parie que ce sont les Teignes Démoniaques, à ta recherche, Tomas, ai-je minaudé. Pourrais-tu mettre le message sur haut-parleur ?

Je venais de terminer d'inscrire « Cheveux de garçon malfaisant dans voiture de la mort » sur l'extérieur d'une enveloppe quand le son de la voix du message m'a pétrifiée. Ce n'était pas la voix d'Alyson. Mais une voix de petit garçon. Celle de Fred.

Et il était terrifié.

Il chuchotait et reniflait en même temps, aussi était-ce difficile d'entendre ce qu'il disait, mais cela ressemblait à : « Jaz, tu avais dit que tout irait bien, que tu l'empêcherais de s'approcher, mais maintenant il est là. Joe le Fou a peur, Jaz. Il tremble et veut que tu viennes l'aider. Jaz, tu as promis... j'ai tellement la trou... »

Clic. On avait raccroché. 

Ça y était. Red Early était sur les talons de Fiona et Fred.

Devrions-nous rappeler ? a interrogé Roxy.

Mais je n'ai pas pris le temps de répondre.

Je prends l'escalier, vous l'ascenseur. Rendez- vous chambre 40215.
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Fred m'avait donné son numéro de chambre le jour où nous étions allés manger une glace, mais quand nous sommes arrivés à la chambre 40215, le signet « ne pas déranger » était accroché à la poignée et personne n'a répondu quand nous avons frappé.

Il y a un téléphone interne au bout du couloir. Je vais aller appeler les services de sécurité, a dit Polly avant de partir comme une flèche.

J'ai collé mon oreille contre la porte. Pas un bruit. Rien.

Je crois qu'il n'y a personne.

Polly est revenue en courant, un peu essoufflée.

Ils ont dit qu'ils envoyaient quelqu'un sur les lieux pour voir ce qui se passe, et que nous devrions regagner nos chambres.

Hmmm, ou pas. Roxy et Tom sont effectivement retournés dans ma chambre, mais seulement pour récupérer les preuves en notre possession au cas où nous en aurions besoin. Polly et moi avons attendu devant la porte de Fred et Fiona. S'ils avaient des ennuis, je voulais être là pour les aider.

Petite leçon de vie n° 42 : Les agents de sécurité ont une très bonne mémoire, sélective même.

Les premières paroles de l'agent Kim et de l'agent Reese ont été : « Mademoiselle Callihan ! » quand ils m'ont aperçue au bout du couloir. Le temps que nous avions passé ensemble avait eu beau être très court, hier, quand ils m'avaient accompagnée au bureau de M. Curtis, ils en avaient de toute évidence gardé une impression très vive. J'aurais été flattée si l'agent Kim n'avait pas immédiatement empoigné son talkie-walkie et braillé :

Annulez l'alerte d'urgence au quarantième étage ! C'est une blague.

Ce n'est pas une blague ! Vous vous rappelez ce petit garçon, avec qui j'étais au casino hier?

Le mineur que vous avez sciemment essayé de corrompre ? Oui.

Cette déclaration était si injuste que je ne savais plus par où commencer. Et il y avait plus important.

Voici sa chambre. Il m'a appelée pour me laisser un message disant qu'il avait des ennuis. Nous sommes arrivés tout de suite, mais personne ne répond quand nous frappons à la porte. Je crois qu'il y a vraiment quelque chose qui cloche.

L'agent Reese s'est avancé et a donné une chiquenaude au signet « ne pas déranger ».

Vous savez lire, n'est-ce pas, mademoiselle Callihan ? Ou dois-je vous expliquer ce que cela signifie ?

Ça, c'était de la méchanceté gratuite. J'étais peut-être une récidiviste aux yeux de la loi, mais cela ne signifiait pas que je mentais. Ou que j'étais analphabète. J'avais l'impression d'avoir reçu un coup de poing dans l'estomac. J'ai baissé les yeux et vu trois choses en même temps.

J'avais les mains qui tremblaient.

J'avais couru à la chambre de Fred, l'enveloppe où était inscrit « Cheveux de garçon malfaisant dans voiture de la mort » toujours à la main.

Il y avait une tache marron foncé sur la moquette juste devant la porte, et une autre plus petite, un peu plus loin dans le couloir.

J'ai aussi vu Tom et Roxy qui s'approchaient de nous, les poches de Tom bourrées de nos preuves. J'ai levé la main pour les arrêter, relevé la tête.

Vous avez raison, ai-je accordé aux agents Kim et Reese. Je fais toute une histoire pour rien du tout. Je suis désolée du désagrément que j'ai causé. Nous retournons dans ma chambre, ai-je ajouté en hochant la tête vers Polly. Allez, viens, on a causé assez d'ennuis comme ça.

Nous avons rattrapé Roxy et Tom.

Ne dites rien, suivez-moi, c'est tout, leur ai-je chuchoté en continuant à marcher, tête baissée, vers l'ascenseur.

Où sont... ? a commencé Polly quand nous y sommes entrés.

Mais elle a changé de sujet quand je lui ai indiqué la caméra de surveillance d'un signe de tête, ce qui a donné :

Monsieur Glouton et madame Risette, cela ferait un bon titre de chanson, tu ne trouves pas, Rox ?

Jaz, notre chambre est de l'autre côté, m'a fait observer Polly quand j'ai tourné carrément à gauche en sortant à notre étage.

Mais l'escalier le plus proche de la chambre de Fred est de ce côté, a précisé Roxy qui avait compris ce que je faisais.

Nous sommes arrivés à l'escalier et avons commencé à monter.

Bien, a fait Polly pendant l'ascension, j'ai vu que tu avais les doigts croisés pendant que tu parlais, là-haut, signe que tu mentais, je le sais. Mais pourquoi ?

Parce que si nous étions restés, ils ne seraient jamais partis, ai-je expliqué en m'arrêtant sur le palier du quarantième étage. Il y a des gouttes de sang dans le couloir, c'est très net. Elles deviennent de plus en plus petites au fur et à mesure que l'on s'éloigne de la porte, ce qui veut dire qu'elles partent de la chambre. D'après leur aspect, je pense que quelqu'un a été blessé et est sorti de cette chambre. Et les agents Kim et Reese n'allaient rien faire.

Donc plus vite les agents dégagent..., a commencé Roxy.

... plus vite je pourrai déverrouiller la serrure électrique et nous faire entrer, a terminé Tom.

Tu peux faire ça ? ai-je demandé.

Je crois. Un des types qui bosse chez nous cet été est un serrurier hors pair et m'a tout raconté sur ces serrures, mais je n'ai encore jamais essayé.

Prudemment, entrebâillant à peine la porte de l'escalier, Polly a déclaré :

La voie est libre.

Puis elle s'est engagée dans le couloir. Lorsque nous nous sommes de nouveau retrouvés devant la chambre des Bristol, Tom a étudié la serrure pendant un moment et s'est tourné vers moi.

— Pourrais-tu me prêter ton étoile de shérif?

Je la lui ai donnée. De là où je me situais, on aurait dit qu'il n'avait fait qu'effleurer la serrure et prononcer « abracadabra ». La porte s'est ouverte41. 

 

41. Tom : Hum, Jaz ? Je n'ai pas dit « abracadabra ».  

Jaz : Tu as dit quelque chose qui y ressemblait. 

Tom:J'ai dit « aïe ! ».

Jaz : Licence poétique. Comment as-tu forcé la serrure, au fait ? C'était un jeu d'enfant. Tout ce que j'ai fait, c'est *****************************************************************************

Jaz : Cool ! Alors n'importe qui pourrait le faire ? 

Tom : Oui, du moment qu'on a un *********************

 

 

Petite leçon de vie n° 43 : Si vous vous retrouvez dans une chambre dans laquelle vous n'êtes pas censé être, par un moyen que vous n'êtes pas censé avoir utilisé, en train de faire quelque chose que vous n'êtes pas censé faire, n'oubliez pas de fermer la porte à clé.

Placer la chaîne de sécurité n'est pas non plus une mauvaise idée.
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Nous sommes entrés, sans nous soucier une seconde de refermer la porte à clé derrière nous.

(Petite leçon de vie n° 44 : L'un de ces petits gadgets détecteurs de mouvement avec alarme pourrait aussi se montrer fort utile dans une situation comme celle-ci.)

Moi qui trouvais ma chambre agréable, celle de Fiona et Fred la ravalait au rang de placard à balais !

(Petite leçon de vie n° 45 : Ou une chaise pour bloquer la poignée de la porte.)

Leur suite était au bas mot quatre fois plus grande que la mienne, et d'un luxe absolu. On y pénétrait par une entrée dallée de marbre, sur laquelle donnait une porte pour des toilettes d'invités. Un peu plus loin, une salle à manger, avec une table. En bas de quelques marches, deux salons, l'un avec une télé et des fauteuils, l'autre avec un canapé. Deux portes de chaque côté de l'entrée également ouvraient sur deux chambres avec salles de bains personnelles, et l'une des chambres était équipée en plus d'un canapé-lit.

Je délire, ou vous aussi, vous avez une sale impression ? a demandé Roxy quand nous étions dans l'entrée.

Sale impression, en effet, a acquiescé Polly, mais je ne sais pas pourquoi.

Au premier regard, tout ressemblait à une matinée normale de la famille Bristol : vaisselle du petit déjeuner encore sur la table, chaises reculées, comme si Fred et Fiona venaient de se lever pour passer dans les autres pièces et allaient revenir tout de suite. Tous semblait absolument normal.

Sauf la traînée de gouttes de sang séché qui allait de la porte à la table. Ou plutôt, dans l'autre sens. Les gouttes étaient plus rapprochées vers la table, ce qui signifiait que la traînée avait commencé ici. Celles que j'avais vues dans le couloir en étaient la continuation.

Quelqu'un a été agressé ici, ai-je affirmé en montrant l'endroit où commençaient les traces. Polly, ta lampe à microbes pour maniaque de la propreté est-elle dans le sac à dos?

Tu fais allusion à ma lampe à lumière noire ? Oui. Pourquoi ? Tu veux t'en servir maintenant, chère madame Je-me-trouve-drôle ?

Oui, s'il te plaît. J'ai une idée.

Polly a cherché la lampe, Tom a tiré les rideaux et Roxy a éteint les plafonniers. Quand tout a été plongé dans l'obscurité, j'ai allumé la lumière noire et l'ai pointée sur l'endroit où il y avait le plus de sang.

Attends, on dirait qu'il y a quelque chose sur l'accoudoir de la chaise, a dit Polly.

J'ai déplacé la lampe vers l'endroit qu'elle indiquait, et un objet long et fin s'est éclairé. Un cheveu.

Pourrais-tu encore balayer un peu le coin repas avec la lampe ? a demandé Tom. Sur le sol. Oui. Oh ! là ! là ! Regarde donc ça !

La lumière noire montrait des traces laissées par quelqu'un qui avait marché tout autour de la table. C'était comme une carte au trésor sur le sol : des traces de pas brillantes marquaient tous les déplacements de cette personne, depuis la table jusqu'au canapé en bas des marches, puis vers chacune des deux chaises, devant elles, et vers le meuble où était placée la télévision, de nouveau vers le canapé, finalement les marches en sens inverse, en direction de l'endroit où nous nous trouvions.

Cette personne est hyperactive, a supposé Polly. Les empreintes tournent en rond.

Ou peut-être cherchait-elle quelque chose, ai-je suggéré.

Les coussins du canapé et des chaises ont l'air plutôt sales, a remarqué Tom. C'est peut-être pour ça qu'on a cette drôle d'impression.

Ça, et le sang sur le sol.

Tu crois que c'est celui de Fiona, ou de Fred ? a demandé Polly.

Je ne sais pas, mais si l'on en juge par ce cheveu de couleur rousse indiscutable, je parierais que Red Early en est le propriétaire. Le cheveu a encore sa racine, ce qui signifie qu'il a été arraché. Ils ne se sont pas laissés faire sans se défendre.

Mais Red Early avait prévenu Fiona qu'il la traquerait, a objecté Tom. Pourquoi aurait-elle accepté de le recevoir?

Je ne sais pas. Elle a peut-être accepté de faire entrer Jack, qui a introduit Red ensuite.

Pourtant nous étions juste derrière Jack à la piste de roller hier soir, et il n'a même pas parlé à Fiona, s'est étonnée Polly.

Non, mais il m'a semblé voir leurs mains s'effleurer, comme s'ils se passaient un mot.

Alors que s'est-il passé ? s'est interrogée Polly. Fiona et Fred prennent leur petit déjeuner. Red Early entre, ils se battent, il a le dessus. Ensuite, il les attache ou les immobilise d'une façon ou d'une autre, pendant qu'il fouille la pièce ?

J'imagine, ai-je répondu. Je me demande ce qu'il cherchait. Etant donné les endroits où il a cherché, comme les coussins du canapé, cela ne peut pas être très volumineux. Mais il n'y a aucun doute, il s'est passé ici quelque chose de sinistre. Nous devrions appeler la police, vous ne croyez pas ?

Oh oui, bien sûr ! Lui dire que nous sommes entrés par effraction dans la chambre de Fiona Bristol en traitant les ordres du service de sécurité par-dessus la jambe, et avons piétiné et trifouillé dans une scène de crime pour enquêter nous-mêmes est une idée géniale. On vote ? a persiflé Polly

Non, ai-je lancé en décrochant le téléphone pour composer le numéro.

Petite leçon de vie n° 46 (de Polly) : La naïveté est magnifiquement assortie avec la couleur orange des combinaisons de prisonniers.

L'opérateur du numéro d'urgence 911 m'a mise en attente, alors j'ai raccroché, puis demandé aux renseignements le numéro direct de la police. Quand on m'a répondu, j'ai expliqué que j'étais au Venetian et pensais qu'un crime venait d'être commis.

Quel est votre nom, mademoiselle ?

Cela n'a pas d'importance, ce qui compte, c'est...

Votre nom?

Jasmine Callihan. Et...

Callihan avec deux L ? Et vous dites que vous êtes au Venetian ?

Exactement. Nous avons appelé...

Etes-vous la Jasmine Callihan qui a volé la limousine du Venetian il y a deux jours, et que nous avons dû poursuivre?

Hmm, ce n'est pas exactement ça.

Mademoiselle Callihan, je crois que vous ne mesurez pas votre chance de ne pas avoir été arrêtée l'autre soir. Je vous suggère vivement d'arrêter ces petits jeux et de vous en remettre à votre bonne étoile. Si vous voulez monter des canulars, voyez ça avec le service de sécurité du Venetian. Faire une fausse déposition devant un officier de police est un délit et, si vous téléphonez encore, je veillerai personnellement à ce que vous soyez arrêtée.

OK, merci beaucoup, au revoir, ai-je lancé d'un ton jovial afin que Polly ne devine pas le contenu de la conversation.

Ils t'ont raccroché au nez. J'ai entendu, a précisé Polly.

Cela signifie que nous sommes les seules personnes au courant de la disparition de Fred et Fiona, a conclu Roxy en fronçant les sourcils.

Et les seules à pouvoir les retrouver avant que ça tourne mal, ai-je ajouté.

Il me semble que tu veux dire : avant que ça tourne à la catastrophe, a dit Polly en montrant les traces de sang.

Oh, toi et tes obsessions de propreté ! lui ai-je rétorqué avec mon plus beau sourire. Moins de bavardage, plus de travail de recherche !

Ils ont peut-être trouvé ce qu'ils cherchaient, a fait observer Tom. On a brûlé quelque chose dans ce cendrier, ici. Ce qui a brûlé a disparu, mais ils ont laissé la pochette d'allumettes.

Tom, as-tu l'enveloppe intitulée « Allumettes Madame Tussaud » dans ta poche ? ai-je demandé. Si les allumettes dont Jack s'est servi l'autre fois proviennent de cette pochette-ci...

... cela signifie qu'il travaille avec Red Early, a terminé Tom en me tendant l'enveloppe. Sans doute possible.

Bien évidemment, les déchirures du carton des bouts d'allumettes et celles du talon de la pochette s'ajustaient parfaitement. Pas étonnant que Jack ait réagi si bizarrement quand je l'avais traité de laquais de Red Early ! Il n'était pas un laquais. Il s'apparentait plus à un complice. Acteur à part entière du grand show.

En remettant la pochette d'allumettes dans son enveloppe avant de la confier à Tom, je me suis fait la réflexion suivante : quel réconfort de savoir que je n'avais pas jeté mon dévolu sur un simple comparse, mais sur un vrai dur à cuire ! Oui, mon goût en matière d'hommes était exceptionnel. Je n'avais qu'une envie : aller me pendre tranquillement. Mais j'ai décidé qu'il valait mieux remettre ça à plus tard, quand nous aurions fini d'aider Fiona et Fred.

Les hurlements de Roxy provenant de l'une des chambres ont interrompu le cours de mes pensées profondes.

C'est la chambre d'Ivan, a-t-elle expliqué. Le placard est rempli de vêtements spéciaux. Les pantalons ont été spécialement conçus pour qu'il ait assez de place pour son énorme...

JE NE VEUX PAS ENTENDRE ÇA ! a crié Polly en mettant ses mains sur ses oreilles.

... flingue, a terminé Roxy. Hé, Jaz, tu peux me passer la lumière noire ?

Je me suis tournée vers Tom.

Va vérifier ce qu'elle trafique. Elle est déjà complètement obsédée, pourvu qu'elle ne se transforme pas en prédatrice ! Polly, tu prends la chambre de Fiona. Je vais rester ici et finir l'inspection.

Tes désirs sont des ordres, shérif, a répondu Tom, suivant Polly mais s'adressant à moi.

Es-tu sûr que nous devrions céder aux caprices de Roxy ? a demandé Polly depuis la porte de Fiona. Parce que si elle vérifie ses draps pour...

— J'ai horreur de ce genre de propos, ai-je rétorqué. N'oublie pas de regarder le canapé-lit. Je crois que Fred dormait là avec sa mère.

Alors que Polly passait en revue la chambre de Fiona, ponctuant son examen de petits cris ponctuels de désapprobation devant sa garde-robe, j'ai vérifié le fax, le bloc-notes près du téléphone et même feuilleté la bible pour chercher si je pourrais y trouver des indices.

Rien de rien.

J'ai déversé sur le sol le contenu de la poubelle. Les plus gros éléments étaient trois journaux locaux de la semaine précédente, chacun d'eux ouvert à un article parlant de Fiona, repérée à tel ou tel endroit de Las Vegas. Il y avait aussi un flacon de médicaments vide prescrit au nom de Fiona, deux gâteaux fourrés avec le dessus cassé de la même façon, de la poudre blanc-rose, et un chewing-gum mâché.

Polly m'a rejointe.

Le comportement de Fiona Bristol en matière de shopping vestimentaire trahit un profond tourment, a-t-elle annoncé en s'écroulant sur une des chaises autour de la table. La pauvre femme a vraiment besoin d'aide.

Simplement parce que tu n'aimes pas ses vêtements ?

Ce n'est pas une question de goût, bien qu'elle soit un peu mal fagotée, à mon avis. C'est plutôt son attitude. La moitié des vêtements date d'à peu près deux ans, tandis que l'autre moitié a été achetée hier, ou c'est tout comme. Il y a encore les étiquettes dessus. Si leur taille était différente, en raison d'une prise de poids, par exemple, je comprendrais, mais ce n'est pas e cas. En l'absence de circonstances atténuantes, cette frénésie de shopping est un signe d'alerte, un appel à l'aide. Du coup, c'est impossible de définir un style personnel. Les gens croient que le fait de mal s'habiller est un signe de tourment intérieur, mais bien souvent il s'agit du contraire. Mal s'habiller vous entraîne inexorablement à vivre mal.

C'est très profond. Dites-moi, professeur Prentis, auriez-vous par hasard jeté un coup d'œil dans la poubelle de sa salle de bains ?

Oui, madame Sarcastica, je l'ai fait. Il n'y avait rien dedans. Elle était vide. Déserte. Sans contenu. Pourquoi?

Je ne sais pas. J'espérais qu'on y aurait trouvé des comprimés. Regarde ça, ai-je dit en désignant un flacon de médicaments vide. Il est au nom de Fiona, prescrit pour le sommeil. La posologie recommandée est de deux comprimés par jour seulement. La date de la prescription sur l'étiquette remonte à deux jours, pourtant le flacon est déjà vide.

Pas étonnant que Fiona ait eu du mal à dormir, a observé Polly. Si je devais partager une chambre avec cette robe fuchsia de Zandra Rhodes qui me guettait dans le placard, moi aussi j'aurais des cauchemars. Trop kitsch ! 

Avant même que j'aie pu conforter Polly dans son idée que c'était une robe qui terrifiait Mme Bristol et pas son assassin de mari en liberté, Tom est arrivé devant nous en titubant, l'air hagard.

Ça va ? lui ai-je demandé.

Oh, oui. Je suis venu voir si je pouvais vous aider. Roxy est là-bas, elle cherche des... hum... preuves. Dans le tiroir à sous-vêtements d'Ivan, a-t-il précisé en baissant la voix. C'est sans espoir, Jaz.

Y a-t-il le moindre signe de lutte dans la chambre du Léonardinator ? ai-je voulu savoir.

Non, pourquoi ?

On dirait qu'une seule paire d'empreintes a fouillé la suite, alors je me demandais où il était pendant ce temps-là ? Il semblait protéger Fiona quand je l'ai vu, et il faudrait un costaud vraiment très costaud pour le neutraliser.

Peut-être travaillait-il pour Red Early depuis le début, a avancé Tom. Encore un conspirateur.

Pauvre Fiona, a déploré Polly. Sommes-nous donc les seuls de son côté ?

Ça m'en a tout l'air, ai-je conclu.

Alors on ferait mieux de se remuer, a-t-elle repris. Rien de ce que nous avons trouvé ne nous met sur la piste de Fred et Fiona.

Roxy est entrée dans la pièce, une feuille de papier à la main.

Cette chose le pourrait peut-être. Tu reconnais, Jaz ?

Oh oui ! C'était un mot dont je reconnaissais l'écriture.

Et pas seulement l'écriture, mais le style également.

 

Fiona, 

Je dois vous voir, seule. Retrouvez-moi vite. Aujourd'hui ? Ce soir ? Afin que je puisse tout vous expliquez. Je sais que mon arrivée impromptue vous a effrayée et je m'en excuse. Je promets de vous laisser en paix après notre discussion, si c'est ce que vous désirez. Appellez-moi au 555-2437. Si vous ne le faites pas pour moi, ou pour vous, faites-le pour Fred. Je vous en prie,

Jack.

 

 

Où as-tu trouvé ça ?

C'était chez Ivan. Mais regarde ça. C'est le meilleur.

Elle a allumé la lumière noire et des endroits du message sont apparus comme en trois dimensions.

Qu'est-ce que c'est que ça ? me suis-je exclamée.

On dirait que quelqu'un a copié certaines lettres.

Ça me gêne de l'admettre, mais mon cœur s'est mis à battre comme un fou. En un éclair, Tom a péché dans sa poche les deux messages que j'avais reçus précédemment et me les a tendus. Je l'ai remercié avant de demander à Roxy de braquer sa lumière noire dessus également.

Des encres de couleurs différentes sont apparues sous la lumière fluorescente. L'encre du premier message que j'avais reçu, celui signé « un ami » et l'encre sur celui pour Fiona semblaient être les mêmes. Mais l'encre sur le message m'enjoignant de me rendre chez Madame Tussaud était incontestablement différente. Les pleins et les déliés aussi.

Et ce n'était pas tout. Sous la lumière fluorescente, un autre texte s'est superposé sur celui de Madame Tussaud. C'étaient les empreintes des mots tracés sur le bloc de feuilles avant le message Tussaud. L'écriture m'en était inconnue, mais pas le contenu.

 

Mademoiselle Callihan, 

Je dois vois voir, seule. Retrouvez-moi à George Foreman Mohammed Ali à 17h30 ce soir afin que je puisse tout vous expliquez. Je sais que mon départ arrivée impromptue vous a effrayée et je m'excuse de mon départ soudain. Je promets de vous laissez en paix par la suite si c'est ce que vous désirez. Venez, si vous ne le faites pas pour moi, ou pour vous, faites-le pour Fred.  

Bien à vous,

Jack. 

 

Tac . Canion . 14h15

 

On aurait dit que quelqu'un avait rédigé un brouillon du message que j'avais reçu, en sélectionnant les mots avec soin, puis...

— Ils ont écrit cela d'après le message adressé à Fiona, pour le faire ressembler à l'écriture de Jack, a déduit Tom. Le premier message que tu as reçu, d'un « ami », semble être authentique. Mais le second est un faux.

Que veulent dire les derniers mots en bas, « Tac. Canion » ? a demandé Polly.

On dirait que la personne qui a copié le mot s'est noté un pense-bête sur la même page, ai-je avancé.

Canion, ça pourrait être Taqueria Cañonita, a suggéré Roxy. Ce resto mexicain avec les bonbons à la menthe où nous avons mangé après le musée de cire.

Donc la personne qui a essayé de me faire peur y a rencontré quelqu'un pour un déjeuner tardif, et y a pris un bonbon à la menthe avant de partir.

Par « la personne », tu sous-entends Jack, c'est ça ? a insinué Polly.

Non. On a falsifié le message pour faire croire que c'était Jack qui l'avait écrit, mais ce n'est pas lui. On a essayé de l'impliquer et de m'effrayer en même temps. Hier soir, à la piste de roller, Jack m'a dit qu'il m'avait envoyé un mot et j'ai pensé qu'il parlait des deux. Mais ce n'était peut-être que du premier, celui qui me conseillait de rester en dehors de tout ça.

Cela signifie donc que Jack n'est pas celui qui t'a fait venir chez Madame Tussaud?

On dirait bien.

Jack n'est pas malfaisant ! avais-je envie de crier à tue- tête. Mais pour mon image - Il est bon ! Il est innocent ! C'est l'homme de mes rêves ! - il fallait que je reste cool.

Alors, de qui sont les empreintes sur le message et le papier de bonbon ? a demandé Polly en fronçant les sourcils.

Je n'en ai pas la moindre idée. Celles du Léonardinator peut-être, puisqu'il avait le message qui a été copié.

C'est un ami qui lui a laissé en dépôt, a affirmé Roxy avec enthousiasme.

Bien sûr, Rox, lui ai-je dit. Mais si quelqu'un essaye de me convaincre que Jack est malfaisant...

C'est donc qu'il pourrait être un type bien, a terminé Polly.

Il EST bien, ai-je rectifié.

Mais il pourrait avoir des ennuis, a ajouté Tom.

Nous avons son numéro de téléphone, a dit Polly. Pourquoi ne pas l'appeler, pour voir?

Elle a composé le numéro et m'a tendu l'appareil. J'ai entendu trois sonneries.

Personne ne répond, il est...

Chut ! m'a coupée Roxy.

Quoi?

La messagerie s'est déclenchée, j'ai raccroché.

Refais le numéro, m'a ordonné Roxy.

Il ne répond pas.

Fais ce que je te dis, c'est tout.

Roxy ne donnant jamais d'ordres, j'ai obtempéré. Le téléphone s'est remis à sonner.

Vous entendez quelque chose ? a-t-elle demandé. On dirait...

La musique du jeu Age of Empires, a trouvé Polly, les yeux soudain grands comme des soucoupes. 

Je crois que ça provient de la chambre d'Ivan, a dit Roxy.

Elle avait raison. Le téléphone de Jack était dans la chambre d'Ivan. Sous le lit.

Avec le corps inanimé de Jack.
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J'aurais aimé vous raconter que je suis restée solide comme un roc, pleine de clairvoyance, en découvrant Jack inconscient, mais ce serait, euh... un mensonge gros comme une maison.

Heureusement, en raison des quelques excès occasionnels et mauvaises expériences de leur frère aîné, Roxy et Tom avaient l'habitude des corps inanimés par terre et savaient exactement quoi faire.

Tom et moi avons sorti Jack du nid d'amour du Léonardinator42. 

Puis Tom s'est penché vers lui pour l'examiner.

 

 42. Roxy : Un nid d'amour ? Sûrement pas ! J'ai exploré le moindre 

centimètre carré et n'ai trouvé aucune preuve de la présence de quiconque, à part Ivan. Retire ça, Jaz. Mon Ivan n'est pas un dépravé. C'est un vrai guerrier, chaste et pur.

 

— Son pouls est régulier, il respire mais ses pupilles sont dilatées. Cela signifie qu'on l'a drogué. Il ira bien quand il se réveillera. L'effet du produit sera dissipé.

Nous n'avons donc pas besoin d'une ambulance, ai-je dit en reposant le téléphone.

Je ne me souvenais même pas de l'avoir pris. J'ai regardé mes mains : elles tremblaient.

C'est trop dommage qu'Alyson ne soit pas ici pour lui fourrer son doigt dans le nez, a regretté Roxy. Ça le réveillerait sur-le-champ.

N'invoque pas le nom des Teignes Démoniaques, ai-je supplié, elles vont t'entendre.

Il a l'air calme, a fait remarquer Polly.

Aussi calme qu'un type peut l'être avec une blessure au front et les mains attachées dans le dos, ai-je ajouté.

Il portait toujours les vêtements qu'il avait sur la piste de roller. J'ai cherché l'endroit de sa veste où manquait le bouton. Il y avait là un peu de fourrure violette comme celle de la voiture qui avait essayé de m'écrabouiller, ainsi que dans ses cheveux.

Des cheveux qui, après comparaison, n'étaient pas les mêmes que celui que nous avions trouvé sur le dossier du conducteur de la voiture. En revanche, il en avait un semblable sur l'épaule.

Je pense que la personne qui a tenté de m'écraser a dû d'abord assommer Jack et le déposer sur la banquette arrière de la voiture.

Mais qui est-ce ? a demandé Tom alors que je lui rendais l'enveloppe avec les cheveux.

J'ai réfléchi un moment.

Alyson a déclaré que c'était un barbu, et j'ai décidé de ne pas en tenir compte à ce moment-là, mais si elle avait dit la vérité?

Tu veux dire un type comme ton Homme au Caftan ? J'imagine que nous n'avons plus qu'à attendre que Jack se réveille pour savoir ce qui s'est passé, a dit Tom. Jaz, pourquoi défais-tu sa ceinture?

Je cherche des indices, ai-je expliqué. Il peut y avoir quelque chose sur lui qui nous révélera qui a fait ça, et où le trouver.

Quelque chose dans son caleçon ? s'est étonné Tom.

On ne sait jamais où les indices vont se nicher.

Pourquoi ne pas commencer par lui délier les mains et fouiller dans ses poches ? a proposé Polly en m'arrêtant avant que j'aie pu défaire le bouton de son jean.

Je ne peux pas lui retirer son pantalon ? Il a bien vu ma culotte, lui. C'est pas juste. Et il peut y avoir beaucoup d'indices dissimulés dedans.

Tu pourrais peut-être commencer par sa chemise, a suggéré Polly en douceur.

Oh, très bien !

Je lui ai remis sa ceinture (en mettant subtilement à profit mes talents de détective pour m'assurer qu'il portait un caleçon avec ce qui me semblait être un motif de Snoopy. Snoopy ! Comment ai-je pu imaginer un instant que ce garçon pouvait être mauvais ?).

Petite leçon de vie n° 47 : Si tout le monde se baladait en sous-vêtements en permanence, il y aurait moins de délits car il serait facile de discerner qui est gentil - les gens qui portent des caleçons Snoopy ! - et qui ne l'est pas - les gens qui portent des strings en satin avec des attaches spéciales pour revolver43.  

 

 43. Roxy : Je suis absolument certaine que tu ne pensais à personne en particulier, Jaz. 

Jaz : Comment aurais-je su que le Léonardinator avait des strings en satin bleu avec attaches spéciales pour revolver ? À moins, bien sûr, que je n'en aie vu un dépasser de ta poche.

Roxy : Ha ha ! bien joué. Mais il n'est pas dans ma poche, il est dans mon soutien-gorge. Tout près de mon cœur.

Jaz : Argh ! C'est trop !

 

Et il y aurait aussi moins de vols car les gens ne pourraient pas cacher les choses dans leurs, euh... poches.

Nous avons fait rouler Jack sur le flanc afin de pouvoir le détacher.

Il faudrait couper la corde mais garder le nœud intact, ai-je précisé, au cas où ça nous servirait de preuve plus tard.

Quel genre de preuve peut te fournir un nœud ? a demandé Roxy.

Il a peut-être quelque chose de spécial, ai-je expliqué. Il a l'air compliqué. Ça ressemble à un nœud de marin.

Comment le sais-tu ? a renchéri Polly. Tu n'as jamais fait de bateau.

Non, mais j'ai beaucoup regardé mon DVD de Pirates des Caraïbes. Question navigation, je suis un vrai puits de science. 

Polly a marmonné quelque chose se rapportant à mon intérêt exclusif pour le torse dénudé d'Orlando Bloom, tandis que je coupais le nœud avec les ciseaux de sa pochette à couture de secours. Même avec les mains libres, Jack ne s'est pas réveillé. C'était un peu bizarre, comme si je disposais d'une poupée Jack avec laquelle je pouvais faire ce que bon me semblait.

A moins bien sûr d'être avec mes amis. Auquel cas les possibilités s'en trouvaient singulièrement limitées.

Je reconnais cependant qu'au vu de la tournure des événements, il valait mieux qu'ils soient là.

Quand Jack a eu les mains libres, il a été plus facile de fouiller les poches de sa veste. Ce que nous y avons trouvé était plutôt étrange: une invitation pour la soirée d'hier, un portefeuille en synthétique avec trente et un dollars et soixante-quatre cents en liquide, aucune pièce d'identité et un sachet intact de croquettes-bonbons pour chats. 

Il est peut-être au régime, a suggéré Polly. La troisième petite amie longue durée de mon père soutient que la nourriture pour chats est le meilleur régime qui soit.

Tu viens d'inventer ça ! me suis-je exclamée.

Je voudrais bien. Tu aurais dû la voir au restaurant.

Je ne pense pas que Jack fasse un régime. À mon avis, ce sachet est plutôt destiné à Joe le Fou. Le chat de Fred.

J'ai commencé à tâter les poches de jean de Jack.

Je ne suis pas une perverse, ai-je déclaré à la cantonade, j'essaye simplement d'être méthodique44. 

 

44. Polly : Moi croire elle protester trop pour être honnête.  

Roxy : Moi croire aussi.

 

Tom, arrête de me regarder comme ça.

Tripoti, tripota, a fait Tom en ricanant.

Petite leçon de vie n° 48 : voir petites leçons 43-45.

Eh bien, n'est-ce pas là une scène charmante ? s'est exclamée une voie familière depuis l'entrée.

Je me suis lentement retournée et j'ai vu alors mon bon ami L.A. Curtis qui nous contemplait. Une main sur la hanche.

Et l'autre sur son revolver.
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— J'ai entendu parler de votre appel au service de sécurité de l'hôtel, a dit M. Curtis en déboulant vers nous. Je dois reconnaître que je ne m'attendais pas à vous trouver dans la suite Bristol. Puis-je vous demander comment vous êtes entrés ?

La porte était ouverte, a répondu Roxy du tac au tac.

Je vois, a fait M. Curtis.

De toute évidence, il n'en croyait pas un mot. Il était temps de changer de sujet, et vite.

Je suis si contente que vous soyez venu, suis-je intervenue. Je sais que vous avez protégé Fiona et Fred de Red Early.

Exact, a-t-il acquiescé en hochant la tête, mais... ce type par terre, comment va-t-il ? A-t-il besoin d'une ambulance ?

Non, ai-je répondu d'un air dégagé comme si je ne venais pas de le déshabiller. Il est fatigué, voilà tout, et ses vêtements étaient, euh... trop serrés. Mais nous n'avons pas de temps à perdre.

De quoi parlez-vous donc ?

Je crois que Red Early a kidnappé Fiona et Fred. Il les détient quelque part. Nous avons trouvé beaucoup de preuves, ai-je ajouté, y compris du sang. J'ai essayé d'appeler la police, mais ils se sont moqués de moi.

D'où sort-il, celui-là? s'est-il demandé en montrant Jack l'Évanoui d'un signe de tête. Vous êtes sûrs qu'il va bien ? Je pourrais...

Ça ira, l'a assuré Tom. Il va se mettre à ronfler dans deux secondes.

A mon avis, Red Early l'a amené ici pour montrer à Fiona ce qu'il pensait de l'émissaire qu'elle s'était choisi. Ensuite il l'a laissé sur place parce que c'était un poids mort. Il a été attaché avec ça. - J'ai montré la corde. - Il me semble que c'est un nœud marin.

Vous avez raison, a dit M. Curtis en l'examinant. Et mes contacts dans la police m'ont informé que Red a toujours eu un faible pour l'univers de la mer. Il s'est servi d'un couteau de pêche pour tuer ses victimes. Ceci pourrait porter sa signature. Bien vu.

Red va-t-il faire du mal à Fred et Fiona, maintenant qu'il les tient?

Difficile à dire. Un homme tombé si bas, en fuite, est à peu près capable de tout. Merci de m'avoir montré ceci, a-t-il ajouté en considérant la corde. Il faut que j'y aille.

Vous savez donc où il est ? Où il garde Fred et Fiona prisonniers ? On vient avec vous.

J'ai une idée, grâce à vous, mais vous devez me laissez m'occuper de ça, avec des professionnels. Ça pourrait être très dangereux.

Il s'est dirigé vers la porte.

J'ai couru pour l'intercepter.

Ce qui est dangereux, c'est de laisser Fred et Fiona entre ses mains !

Vous êtes une petite jeune fille tenace, vous, alors ! s'est-il exclamé.

Pour ne pas ralentir notre action, je me suis abstenue de lui faire remarquer qu'il était un peu plus petit que moi.

Je suis inquiète, c'est tout. Ecoutez, la police va organiser une équipe d'intervention, non ? Si vous nous indiquez l'endroit où vous croyez qu'ils sont, on pourrait y aller tout de suite et surveiller les lieux jusqu'à l'arrivée de la police. On ne fera rien, on s'assurera simplement que Fiona et Fred vont bien.

Vous vous imaginez que je vais envoyer une bande de gamins inexpérimentés à la recherche d'un meurtrier? Pas question, mademoiselle Callihan, a martelé M. Curtis en me regardant d'un air stupéfait.

Alors venez avec nous ! On va vous y conduire. Polly est une excellente conductrice. Même mon père la trouve convenable. On ne se mettra pas dans vos pattes.

Personne ne nous soupçonnera de travailler avec la police si nous sommes dans le Pink Pearl, a renchéri Roxy. Ce sera un véhicule de surveillance absolument parfait.

De toute façon, on vous suivra dès que vous quitterez cette chambre, a averti Polly.

J'ai eu envie de lui botter les fesses, mais cela a été l'argument auquel M. Curtis a paru le plus sensible. Il l'a gratifiée d'un demi-sourire blanchi artificiellement, puis a consulté sa montre, en tortillant machinalement un fil marron coincé dans son bracelet métallique.

Je n'ai pas le temps de discuter avec vous, ou de

prendre des mesures pour vous empêcher de me suivre. Vous m'avez eu, on dirait. Je n'aime pas ça, a-t-il déploré en secouant vigoureusement la tête, pas du tout. Je vais avertir les flics locaux. Je viendrai avec vous afin de pouvoir garder un œil sur vous et m'assurer que vous ne courez aucun risque. Mais dès que la police sera sur place, vous décamperez. Et jusque-là, vous devez me promettre d'obéir à tout ce que je dirai. Pigé?

Oui, monsieur. Je n'arrive pas à croire que ça ait marché, ai-je confié à Polly pendant que M. Curtis allait téléphoner.

J'ai glané quelques tuyaux sur la manière de trouver les points faibles de l'adversaire, au cabinet de mes parents cet été, a-t-elle avoué modestement en haussant les épaules.

M. Curtis nous tournait le dos pendant son coup de fil, mais j'ai surpris un fragment de sa conversation :

On pourra y remédier quand je serai là-bas. Prends bien position et prépare-toi. On a tous les deux été doublés par une bande d'adolescents. Ce qui est important, maintenant, c'est qu'on fasse bien notre job. Oui, je te retrouve là-bas.

Doublé par un groupe d'adolescents ! Quel compliment !

Que faisons-nous de Jack? m'a demandé Tom.

Amène-le par ici, je n'ai pas fini de le déshabiller, ai-je dit.

Jaz...

Je plaisante !

Je plaisantais. OUI ! PARFAITEMENT !

(Presque.)

(Allez, je suis un être de chair et de sang. Il était SU-PER-BE. Et il sentait toujours cette délicieuse odeur de gâteau.)

Non, sérieusement, on ne peut pas le laisser ici. S'ils revenaient pour l'achever? ai-je interrogé Tom qui n'a pu que s'incliner devant ma logique implacable, pétrie de maturité.

J'étais si excitée que M. Curtis nous laisse venir que je m'agitais dans tous les sens, galvanisée par le sentiment de rayonner d'une force surhumaine. Tom et moi avons hissé Jack entre nous et l'avons traîné vers l'ascenseur, puis dans le hall vers le parking45. 

 

45.  Tom : Ce que je ne comprends toujours pas, Jaz, c'est la raison pour laquelle tu as dû le porter avec ta main glissée dans la poche arrière de son jean. Est-ce une technique de portage des éclaireuses, ou un truc de ce genre ?  

Jaz : Je voulais que ça ait l'air naturel, comme si on se baladait. Lui et moi. Avec toi, son jumeau inséparable. 

Tom : Oh ! alors je suis sûr que nous avons mystifié tout le monde.

 

Personne ne nous a prêté attention46. 

 

46.  Jaz : Tu vois ? Ça a marché. 

Tom : Je ne suis pas certain que tu comptes en tant qu'observateur objectif.

 

Quand le Pink Pearl est arrivé, nous avons installé Jack dans un coin confortable. M. Curtis s'est aplati devant le regard fumant de Polly quand il a proposé de prendre le volant. Il s'est installé dans le siège passager. Tom, Roxy et moi avons pris place à l'arrière.

Où allons-nous ? ai-je demandé quand nous sommes sortis du parking.

Au lac Mead, à la marina. Je pense que Red Early s'y cache sur un bateau. 

Le trajet s'est avéré plutôt long, surtout parce que

Polly respectait scrupuleusement les limitations de vitesse. M. Curtis regardait sa montre sans arrêt tout en tripotant le bout de fil coincé dans le bracelet, ce qui montrait combien il était inquiet, et du coup m'inquiétait aussi. Il en a profité pour nous donner des détails que nous ignorions sur l'affaire Red Early/Fiona Bristol. Comme le fait que Fiona se cachait, jusqu'à très récemment, sans même utiliser ses cartes de crédit, craignant pour sa vie si jamais Red Early découvrait où elle se trouvait.

Elle s'est retrouvée prisonnière alors que son mari batifolait dehors, a-t-il expliqué.

Je me demande ce qui l'a poussée à se montrer, ai-je dit.

Peut-être qu'elle ne supportait plus tous ses vieux vêtements, a suggéré Polly.

C'est peut-être un peu ça, a gloussé M. Curtis. Elle a eu le sentiment de ne plus pouvoir vivre comme ça.

C'est un changement plutôt radical, ai-je remarqué. Passer d'une vie de recluse aux soirées mondaines et aux colonnes de la presse people. C'était un risque. Cela semble évident que son mari aurait déboulé dès qu'elle aurait refait surface. 

J'imagine qu'elle a voulu tenter sa chance, a déclaré M. Curtis. Il y a bien assez de professionnels à ses trousses. La police de Californie et celle du Nevada essayent de lui mettre la main au collet depuis qu'il a quitté sa résidence surveillée, sans parler des chasseurs de primes.

Qui a-t-il tué à Las Vegas, au fait ? a demandé Tom. Aucun journal ne s'est vraiment étendu là-dessus.

Un jeune homme, Adam Nightshade. Adam travaillait au service de sécurité du casino d'un autre hôtel.

Un vrai battant, je n'aurais pas été étonné qu'il prenne ma place un jour.

Pourquoi Red Early a-t-il voulu tuer quelqu'un travaillant au service de sécurité d'un casino ? l'ai-je interrogé.

Le bruit courait qu'Adam se servait de sa position pour récupérer des informations compromettantes sur les gens, qu'il faisait chanter ensuite. Je n'y crois pas. Adam était un bon garçon, et personne n'a jamais pu rien prouver. La meilleure hypothèse serait qu'il savait quelque chose sur Red Early, et que Red en a eu assez de payer.

Je m'étais avancée vers l'avant de la camionnette, entre les sièges de Polly et de M. Curtis. J'ai entendu Roxy dire à Tom :

Que peut-il m'arriver si j'en mange juste un ?

J'ai reconnu le bruit d'un sachet de M&M's qu'on secouait.

Petite leçon de vie n° 49 : Quand vous partez à la chasse au criminel de bon matin, assurez-vous de prendre un solide petit déjeuner. Car vous aurez besoin de beaucoup d'énergie, et vous ne saurez pas quand vous ferez votre prochain repas.

Ou si vous en referez jamais un tout court.

M. Curtis avait passé son bras sur le haut du dossier du siège de Polly. Je savais qu'elle avait horreur de ça : pour elle, c'était comme si on la touchait. Mais au moins il avait arrêté de tripoter sa montre, et j'ai eu ainsi la possibilité de regarder l'heure. 3 h25. Pas étonnant que nous soyons affamés.

Je commençais à envisager la possibilité d'un petit arrêt rapide dans un fast-food à tacos, quand nous avons pris un tournant dégageant la vue sur le lac Mead. 

M. Curtis a pointé le doigt vers un endroit retiré, sur le côté de la route.

C'est là. Garez-vous juste ici, a-t-il ordonné. Polly a habilement manœuvré le Pink Pearl jusqu'à une petite clairière et a coupé le contact. Et maintenant ?

Maintenant, vous restez ici, pendant que je vais..., a commencé M. Curtis.

Mais il s'est arrêté net quand la portière du côté conducteur a été ouverte violemment et que le canon d'un revolver s'est pressé contre la tempe de Polly.
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Petite leçon de vie n° 50 : Si vous croyez qu'il y a pire que de voir votre meilleure amie avec un revolver braqué sur la tempe, vous vous trompez.

Ce qui se passe maintenant, a dit une voix associée au bras qui tenait le revolver, c'est que vous obéissez à moi.

Même si je n'avais pas vaguement entraperçu de longs cheveux bruns, j'aurais reconnu le Léonardinator n'importe où grâce à sa maîtrise fascinante de notre langue.

Le cri à fendre le cœur de Roxy a confirmé l'identification à cent pour cent.

J'ai regardé par la vitre. D'après ce que je distinguais, c'était exactement le genre d'endroit que j'aurais choisi pour une exécution collective : une zone en friche, avec vue sur le lac. Une table de pique-nique rouillée, des boîtes de bière décolorées, et rien d'autre.

Jack s'est mis à ronfler, tout au fond de la camionnette.

C'est une CB ? a demandé le Léonardinator.

Polly a acquiescé d'un signe de tête.

Au cas où l'un d'entre nous aurait encore nourri un espoir quelconque, de sa main libre, il a arraché le cordon du tableau de bord, embarquant au passage un peu de cuir rose.

Voilà à quel point Polly est brave : elle n'a même pas bronché. Alors que je savais bien que cela revenait à lui arracher le cœur.

J'ai un revolver, a dit M. Curtis, et je vous vise en ce moment même. Je vais m'en servir. Lâchez votre revolver et écartez-vous de la camionnette.

Le Léonardinator a penché sa tête de côté, mais n'a ni lâché, ni reculé.

Je pense non, a-t-il répondu. Là où vous asseyez, vous n'avez pas de viser. Aussi, je peux tirer premier. Non, je crois vous donnez revolver à moi. Maintenant. Ou...

Il a poussé son revolver plus fort contre la tempe de Polly et a fait claquer sa langue.

Je peux jurer qu'il s'amusait bien. Je n'ai jamais haï personne comme ce type à ce moment précis.

M. Curtis ne pouvait rien faire d'autre que de lui donner son revolver. Celui-ci désarmé, le Léonardinator a ordonné :

M. Curtis descend d'abord, mains en haut. Celle-là va suivrrre, a-t-il ajouté en montrant Polly. Le reste de vous après.

Je vais essayer de détourner son attention en l'attaquant, m'a murmuré M. Curtis avant de descendre. Si vous arrivez à fuir, courez vers la marina. Il y a... 

Silence ! a aboyé le Léonardinator. Bougez. Maintenant.

Nous avons observé M. Curtis faire le tour du capot de la camionnette, mains levées. Je crois l'avoir entendu essayer de négocier, dire quelque chose comme « se battre pour nous protéger », mais je n'en suis pas sûre parce qu'au même moment Polly a éructé :

Je n'arrive pas à croire que tu nous as fourrés là- dedans, Jaz.

Je la connaissais depuis pratiquement treize ans, et je n'avais jamais vu Polly vraiment furax. Jamais.

Je suis désolée, je ne voulais...

Nous faire pratiquement zigouiller, et maintenant tu cherches des excuses, a-t-elle ajouté en soutenant mon regard dans le rétroviseur.

Je sais. Je suis désolée.

Pas de parlage, s'est énervé le Léonardinator. Sorrrtez de la véhicule. Maintenant.

Il a tiré Polly hors de son siège. Roxy, Tom et moi nous sommes rapprochés de la porte coulissante. Le revolver toujours pointé sur la tempe de Polly, le Léonardinator a ouvert la porte et s'est placé sur le côté.

Sortez. Un à la fois, lentement.

J'ai regardé Polly. Elle m'a regardée. Elle a hoché la tête. J'ai sorti le tube de ma botte de cow-boy, appuyé sur le dessus, et...

... rien. Je brandissais courageusement... du gloss. 

Quoi..., a commencé à bredouiller le Léonardinator.

C'est alors que Roxy l'a attaqué franco au visage avec le parfum de créateur. Il a suffoqué, toussé, fermé les yeux. Dès que Tom a vu ça, il s'est cramponné au toit de la camionnette et s'est propulsé à l'extérieur jambes en avant, atterrissant les deux pieds en plein milieu du poitrail du Léonardinator.

Ce dernier a titubé en arrière, trébuché sur la chaussure rose brillante que Polly avait tendue sur son chemin, et l'a lâchée. M. Curtis était là pour l'empoigner et a éjecté le revolver de sa main. Mais le Léonardinator n'était pas si facile à neutraliser. Oh, non ! Il s'est relevé et a commencé à se défendre. M. Curtis et lui se sont mis à se battre comme des cow-boys de western, en pleine rixe de saloon. On entendait presque le bruit de leurs poings. M. Curtis a porté un grand coup dans le ventre du Léonardinator, mais celui-ci a répliqué par un crochet à la mâchoire, qui a envoyé le responsable de la sécurité plutôt sonné sur Roxy. Elle a fléchi sous son poids, et ils se sont étalés tous les deux, la cheville de M. Curtis se retrouvant à un angle bizarre. Pendant un instant j'ai cru qu'il avait son compte, mais il s'est redressé en titubant et s'est jeté sur le Léonardinator. 

Cette fois, c'est toi qui vas au tapis, a grogné M. Curtis.

Il l'a attaqué avec un crochet du gauche. A mon avis, l'autosuggestion a marché, car le Léonardinator a valsé en arrière et est resté en suspension un instant avant d'aller effectivement au tapis.

La victoire était à nous !

Mais ce n'était pas le moment pour les cotillons et confettis. Le Léonardinator rouvrait déjà les yeux. Il était donc évident qu'il n'était hors service que pour peu de temps.

Je vais l'occuper, m'a lancé M. Curtis avec véhémence. Prenez ce sentier qui descend à la marina et cherchez un bateau qui s'appelle Le Pactole. Mes informateurs m'ont dit que c'était là que Fred et Fiona étaient prisonniers. Soyez prudents, il y a probablement des gardes tout autour. Je vais m'assurer que ce gars-là ne pourra pas donner l'alarme, mais faites votre possible pour ne pas vous faire repérer. 

Et Jack? m'a demandé Tom. On le laisse là, comme ça?

Dans son état, il est totalement sans défense. Je crois qu'il est plus en sécurité dans le Pink Pearl que nulle part ailleurs. Et puis nous allons revenir bientôt, ai-je ajouté.

Filez ! a pressé M. Curtis. Tout de suite !

Nous sommes partis. Je me sentais un peu mal de laisser M. Curtis tout seul aux prises avec le Léonardinator, mais il semblait capable de se débrouiller. Si cela était la condition pour sauver Fiona et Fred, ça valait le coup.

Nous avons trouvé Le Pactole au mouillage au bout d'un ponton avec un tas d'autres bateaux de pêche. C'était de loin le plus grand et le plus chic. Il y avait un habitacle surélevé avec une cabine, un autre espace fermé sur le pont, et des hublots sur la coque suggérant l'existence d'autres cabines supplémentaires. Nous n'avons pas vu de gardes. En fait, nous n'avons vu personne. Il avait l'air complètement inoccupé. 

M. Curtis a peut être eu de mauvaises informations, a suggéré Polly. Ce n'est peut-être pas le bon bateau.

Il faut vérifier, ai-je dit. Si Fred et Fiona sont à bord, voilà peut-être notre chance de les libérer.

On pourra inspecter plus vite si on se sépare, a proposé Roxy.

Nous nous sommes déployés. Roxy est allée en haut, Polly et Tom ont pris le pont principal, et j'ai cherché l'échelle d'accès aux cabines du bas. A côté se trouvait une écoutille avec un cadenas. Celui-ci était ouvert, et l'écoutille a basculé facilement quand j'ai soulevé le panneau. A l'intérieur, une échelle en bois descendait dans le ventre du bateau. J'avais l'impression d'agir vite mais quand j'ai regardé la pendule du bateau, j'ai vu que nous avions quitté M. Curtis et le Léonardinator dans la clairière depuis dix bonnes minutes. Pas de temps à perdre en tergiversations. J'ai regardé les échelons, puis l'écoutille. Oui, pas de doute. Si je planquais quelqu'un sur ce bateau, voilà où je le planquerais.

J'avais le pied sur le premier échelon quand j'ai entendu.

Clac, clac, pfft, pop. Suivi de l'habituelle voix traumatisante, qui disait : 

Jaz, tu es là ? Calamity ? Jaz, où es-tu ?

Les Teignes Innommables ! Nous les avions évitées toute la journée et pourtant elles avaient réussi à nous retrouver ici. ICI !

Et elles brâmaient ! Au cas où il y aurait des méchants tapis dans l'ombre qui auraient besoin d'être avertis pour nous tomber dessus.

Alyson, silence ! ai-je chuchoté-hurlé en courant vers elle. S'il te plaît, arrête de...

Et j'ai stoppé net.

Alyson et Véronique étaient plantées au bord de la passerelle. En fait, en dépit de leurs bottes à plateforme en vinyle blanc avec talons de dix centimètres, elles n'étaient pas vraiment plantées. Elles se balançaient au-dessus du sol, plutôt. Chacune coincée dans un biceps taille XXXL du Léonardinator.

Super-pouvoir, apparemment : être inarrêtable.

J'ai été désemparée de constater que le Léonardinator était en parfait état de fonctionnement. Mais il n'était pas aussi fringant que d'habitude. Quoi qu'il ait pu arriver à M. Curtis, et j'avais peur d'y songer, celui-ci n'avait

pas lâché le morceau sans combattre. Les vêtements du Léonardinator étaient maculés de boue, il avait une traînée sur le menton qui ressemblait à du sang, et sa queue de cheval était défaite.

Maintenant vous obéissez, a-t-il annoncé en poussant Alyson et Véronique sur le bateau.

On ne peut pas dire que ce soit un spirituel début de conversation, mais il avait le mérite d'être clair. D'autant plus que j'ai vu qu'il avait récupéré son arme.

Alors quand il a dit : « Appelez vos amis, maintenant », j'ai obtempéré.

Que faites-vous ici ? ai-je demandé à Alyson quand Polly, Roxy et Tom nous ont rejoints.

On vous suivait. Merde, a-t-elle dit. Sympa, d'aller en croisière sans nous !

Pourquoi nous avoir suivis ? Ma question ressemblait plutôt à une plainte.

Véronique a répondu pour les Teignes.

On a vu le Pink Pearl quitter l'hôtel au moment où on revenait d'avoir acheté des colliers au magasin d'accessoires pour ani...

Un regard d'Alyson l'a arrêtée un instant.

... je veux dire, nous rentrions d'un shopping, alors nous avons dit à notre taxi de vous suivre. Vous savez, « Suivez cette voiture » comme on fait dans les films ? Seulement nous, nous avons dit : « Suivez cette camionnette. » Et nous ne pensions pas que ce serait si...

Elle a regardé par-dessus mon épaule et a fait un grand sourire.

... salut, Tommy ! Bref, il nous a fallu une éternité pour vous retrouver. D'abord, j'ai cru que c'était parce que nous nous étions arrêtées prendre un petit en-cas de Coca light mais tu sais, vous vous êtes garés dans un endroit vraiment nul. C'était absolument infernal de voir la camionnette. Il a fallu qu'on passe et repasse trois fois avant de la repérer. Et quand on l'a enfin vue, vous n'étiez même pas là. Mais ce monsieur charmant était là, lui. Il vous cherchait aussi. 

Tu dis qu'il nous cherchait ?

Il cherchait autour de la camionnette. Il a dit que vous aviez des ennuis, que vous aviez besoin de notre aide, et nous sommes immédiatement descendues ici. Mais vous n'avez pas l'air d'avoir des ennuis.

Oh si ! l'ai-je assurée. Vous avez vu quelqu'un d'autre ?

Non.

Du moins cela signifiait-il que M. Curtis avait décampé avant que le Léonardinator n'ait retrouvé l'usage de son revolver. Il était probablement parti chercher de l'aide quand le Léonardinator était encore dans les pommes.

Alyson, qui vérifiait soigneusement son maquillage dans le miroir du boîtier de son fard à paupières pendant cet échange, l'a soudain refermé en le claquant avant de prendre la parole.

Hum, Jaz, au lieu de jouer à Questions pour un champion, pourrions-nous... 

Assez de parlage, a coupé le Léonardinator en me regardant. Enlevez les bottes.

Mes bottes de cow-boy? Sûrement pas, ai-je répondu en me campant fermement sur mes pieds.

Mais le Léonardinator m'a ignorée et s'est tourné vers Polly.

Vous aussi. Avec les chaussurrres roses. Enlevez- les et...

Il n'a pas pu terminer car Tom l'a attaqué à la Jackie Chan47 en virevoltant avant de lui balancer un coup de pied dans les côtes. 

 

47. Tom : En fait, Jaz, c'était plutôt comme Jet Li. 

Jaz : Vraiment ? Je trouvais que ça ressemblait au prince charmant sauvant sa dulcinée.

Tom : Je n'ai fait que ce que n'importe qui aurait fait.

Jaz : Tu rougis ? Tom rougit ! Hé, les amis, venez voir ça !

Roxy : Jaz, je crois que nous avons des choses plus importantes

à faire. Fais-tu attention à ce qui se passe, dans ton histoire ? Et Ivan ? Il était censé être dans le camp des bons, protéger Fiona. Ce n'est pas le cas ! Il doit travailler pour Red Early. Et, pire, as-tu vu comment les Ignobles Teignes se cramponnaient à lui?

Jaz : Hum, Roxy, je crois...

Polly : Un peu moins de papotage, un peu plus de coups de pied aux fesses. Faites place.

 

J'ai été très impressionnée, je l'avoue. Le Léonardinator, une fois de plus victime des Pieds De La Mort de Tom, est tombé en arrière, en plein dans le plantureux giron d'Alyson.

— Beerk, dégagez de là ! Ma manucure ! a-t-elle couiné en le repoussant. Tommy, attrape-le !

Tommy était prêt à un nouveau Coup De Pied De La Mort, mais avant qu'il ne puisse le décocher, le Léonardinator s'était repris. Deux fois plus large et terriblement plus grand que Tom, et plus expérimenté, cela va sans dire, il l'a neutralisé avec une prise de lutte non autorisée.

Tom avait fait preuve d'une grande vaillance. Cela aurait pu marcher, si la personne à laquelle je pense avait agi pour le groupe au lieu de protéger son vernis à ongles. Mais ce n'était pas le moment de montrer du doigt. C'était le moment de faire front. Et de se lamenter. Parce que le Léonardinator avait menotté Tom, puis était passé à la seconde phase de son plan. Qui consistait à attraper Alyson par le cou et lui pointer un revolver sur la tête. J'imagine que lorsque vous maîtrisez un bon truc, vous le resservez à toutes les sauces.

Maintenant vous obéissez, a-t-il dit - sans doute dans l'espoir qu'en le répétant beaucoup cela se réaliserait.

Petite leçon de vie n° 51 : Quand vous sélectionnez le membre du groupe qui figurera sur la liste des espèces en danger, il vaut probablement mieux ne pas choisir la personne la moins appréciée, sinon il subsiste toujours le risque que tout le monde hausse les épaules et s'en aille après que quelqu'un aura proposé d'aller manger une pizza.

Petite leçon de vie n° 52 : D'un autre côté, cela pourrait être diaboliquement intelligent. Terriblement culpabilisé d'avoir crié en chœur: « Oui, de la pizza, génial, avec des pepperoni », tout le monde adopterait un comportement exemplaire. Et serait torturé d'avoir craqué pour cette mauvaise action. 

Petite leçon de vie n° 53 : Et croyez-moi, c'est une sacrée torture. Surtout si vous n'avez rien avalé depuis douze heures.

Petite leçon de vie n° 54 : Et que l'espèce en danger nominée se tourne vers vous et vous assène : Tout ça, c'est ta faute, Jaz. Je te jure que s'il me fait du mal, je te tuerai. Lentement.

Miam, de la pizza.

Mais bien évidemment, je ne pouvais pas laisser Alyson subir des violences. Mon père ne me le pardonnerait jamais, oncle Andy et tante Liz seraient tristes. Et je ne suis pas sans cœur.

Pas trop.

Alors nous avons fait ce que le Léonardinator nous a dit. Tom, menotté, a gardé une contenance virile tandis que Polly enlevait ses escarpins roses brillants à talons aiguilles dorés. J'ai retiré mes bottes de cow-boy. Nous les avons jetés par-dessus bord. Bientôt suivis par nos portables. Après de trop courtes lamentations, nous nous sommes tous dirigés vers l'écoutille que j'avais déjà repérée. J'ai descendu l'échelle la première.

En bas, il n'y avait aucun aménagement et très peu de lumière. J'ai raté le dernier échelon et je me suis étalée en arrivant dans la cabine. Où je me suis retrouvée nez à nez avec un homme.

Ou plutôt, un meurtrier.

Red Early m'a considérée des pieds à la tête.

— Jasmine Callihan, je suppose, a-t-il dit avant de regarder derrière moi au moment où tout le monde descendait l'échelle à ma suite. Comme c'est gentil d'avoir amené des amis ! J'ai toujours pensé que ce serait bien plus agréable de mourir en bonne compagnie que tout seul.
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Ses paroles m'auraient semblé de bien mauvais augure si j'avais eu une vision claire de la situation à ce moment précis. Et s'il n'avait pas été menotté à un poteau.

Ce n'est pas... ? m'a chuchoté Polly en venant tout près de moi.

Si. C'est Red Early.

Mais pourquoi est-il... ?

Menotté comme un prisonnier ? ai-je terminé. Je ne sais pas trop.

Enfin, ce n'était pas tout à fait exact. Parce qu'au moment où je l'avais vu enfermé dans la cabine, comme nous, avec du sang séché autour du nez et quelques taches de sang également sur ses vêtements, j'avais eu une illumination.

Red Early n'était peut-être pas du tout un meurtrier.

Mais il y avait au moins une objection à cette théorie.

Fred m'a dit qu'il vous avait vu penché au-dessus du corps de Len Phillips, un couteau ensanglanté dans votre main. Est-ce exact ? lui ai-je demandé.

C'est un plaisir de faire votre connaissance, mademoiselle Callilian, a répondu Red Early. Comment une jeune fille aussi charmante que vous se retrouve-t-elle dans un endroit pareil ?

Apparemment, on n'avait pas fourni à Red Early le mode d'emploi détaillant qu'en cas de rencontre avec une fille d'un mètre quatre-vingts qui venait de voir ses bottes de cow-boy expédiées au fond d'un lac, sans parler de sa meilleure amie qui avait failli se faire tuer, mieux valait laisser tomber les mondanités.

Elle pourrait avoir envie de vous mordre.

Je voudrais simplement savoir..., ai-je insisté.

Mademoiselle Callihan, je n'ai jamais parlé des événements de cette journée, pas même à mon avocat, et je ne vais certainement pas le faire maintenant, a-t-il coupé d'un air de martyr.

Peut-être pourrais-je lui remonter le moral avec de bonnes nouvelles ?

Nous avons quelqu'un à l'extérieur, en relation avec la police. Il sait que nous sommes ici. Si nous ne perdons pas de temps, nous avons encore une chance d'être secourus. Tout espoir n'est pas perdu.

Pour moi, si. J'ai perdu tout ce qui était important pour moi. Dont l'espoir.

C'est alors que, moi aussi, j'ai perdu l'espoir.

Je sais que nous nous connaissons à peine, monsieur, aussi ne devrais-je pas être si franche, mais vraiment... ce n'est pas le moment de nous apitoyer sur notre sort.

Nous apitoyer sur notre sort ! a répété Red Early en s'étranglant à moitié.

J'admets que vous avez sans doute passé une mauvaise journée, mais ce que je veux dire, c'est...

Une mauvaise journée ? a-t-il répété encore. Une mauvaise JOURNEE ? Je vous demande pardon, avez- vous dit...

Et à ma complète stupéfaction, il a éclaté de rire.

Ma chère mademoiselle Callihan, je suppose que pour certaines personnes, entrer dans une chambre d'hôtel avec l'espoir de retrouver la femme que vous recherchez depuis des mois et vous faire illico assommer par une armoire à glace, ligoter, fouiller et enfermer dans une cabine de bateau pourrait être qualifié de mauvaise journée. Mais être en délicatesse avec la justice, pour un crime que je n'ai pas commis, met tout en perspective. Je n'ai pas eu une mauvaise journée, mademoiselle Callihan. Mais une mauvaise année. Une année incroyablement pourrie. Même si je me sens un peu mieux maintenant. Je n'ai pas ri comme ça depuis longtemps. 

Eh bien, mon pouvoir de divertir sans en avoir l'intention fonctionnait toujours, ravie de le vérifier !

Je ne comprends pas, est intervenu Tom. Si vous êtes innocent, pourquoi avez-vous refusé de parler à votre avocat ? Pourquoi ne vous êtes-vous pas défendu ?

Et pourquoi Fiona ne vous a-t-elle pas défendu ? s'est indignée Polly48. 

 

 48. Jaz : Ah, les jeunes tourtereaux ! Ils sont tellement idéalistes ! Tu ne les trouves pas mignons, Roxy ?  

Roxy : Mmmmouais.

Jaz : Désolée, Roxy. J'ai été indélicate de mettre ça sur le tapis alors que tes blessures sont encore si fraîches. 

Polly : Hello, mesdames ! Vous rendez-vous compte qu'il y a des gens, ici, qui essayent de tenir une conversation ?

Jaz, tu es très grossière envers Red Early, en chuchotant comme ça derrière son dos.

Jaz : Chuut. Les ados tourmentés par l'amour sont si AUTORITAIRES !

Polly : Retire ça ! Je ne suis pas...

Jaz : Bon, j'aimerais bien continuer à papoter, mais il faut que je retourne à mon histoire.

 

Mais Red a continué à faire sa tête de martyr, ajoutant simplement :

— Tout sera bientôt fini, de toute façon. Merci, Red ! Maintenant je vois très bien de qui Fred tient sa tournure d'esprit enjouée ! Du coup, si Red était familier de ce genre de repartie spirituelle, je ne pouvais vraiment pas blâmer Fiona d'avoir son « Alex chéri ».

En dépit du divin réconfort apporté par les paroles de Red, une chape de plomb s'est abattue sur nous. Roxy a sombré dans la dépression à cause de la fin de son amourette.49 

 

49. Jaz : Ca va Rox ? Je suis vraiment désolée que ce soit un sale type. 

Roxy : Je n'ai vraiment pas de pot. Tous les mecs bien qui me plaisent ne sont pas des mecs bien.

Jaz : Vraiment ?

Roxy : Soit ils ne sont pas bien, soit ce ne sont pas des mecs.

Jaz : Tu ne t'es jamais dit que tu devrais peut-être rechercher un autre genre de mecs ?

Roxy : Tu veux dire, comme Jack ?

Jaz : Non, pour une fois je ne pensais pas à moi. Je ne sais pas, quelqu'un qui partage tes centres d'intérêts. Ou quelqu'un de ton âge.

Roxy : Mouais. Tu es en train de te passer du fil dentaire, là ?

Jaz : Oui. Il n'y a rien d'autre à faire. Tu en veux ?

Roxy : Et comment! J'espère qu'il est aromatisé, je meurs de faim. Tu crois que je devrais tuer Alyson pour avoir un bout de sonBubble yum, ou qu'il suffirait de la plaquer au sol pour s'en emparer ?

Jaz : Je préfère la première option. En plus, ça ferait passer le temps.

Roxy : Ouais. Mais ce serait sans doute plus amusant de la torturer vivante.

Jaz : Bien vu.

Roxy : Et si Red n'est pas l'assassin, tu sais qui c'est ?

Jaz : Peut-être. J'aimerais bien savoir pourquoi tu jettes deux gâteaux fourrés un peu cassés.

Roxy : C'est une question zen? Où es-tu... Aïe !

Jaz : Pardon, je ne l'ai pas fait exprès. C'est ton cœur brisé qui te fait souffrir ?

Roxy : Non, c'est l'épaule qu'a heurtée monsieur Curtis. Qu'est-ce que tu fais ?

Jaz : Tu avais quelque chose sur ton T-shirt.

Roxy : C'est un truc qui se mange ? Je t'en prie, dis-moi que c'est un truc qui se mange !

Jaz : Ce ne sont que quelques fragments du revêtement violet de cette voiture.

Roxy : Je pourrais me convaincre que c'est aromatisé au raisin... Hé, regarde Polly et Tom !

Jaz : Sûrement pas ! Elle est assise à côté de lui ! Dix centimètres de plus et ils se touchaient !

Roxy : Elle ne le fait sans doute que parce qu'il a des menottes. Pas de risque.

Jaz : Quand même, c'est un début. Ils se tiendront peut-être par la main, un jour.

Roxy : Et un an plus tard, peut-être pourront-ils s'embrasser.

Jaz : Un an et demi.

Roxy : À travers un drap.

Polly : Je ne suis pas comme ça ! En plus, les draps, c'est bourré

de microbes ! Ne me regarde pas en roulant des yeux comme ça, Jaz ! Tu es plus difficile pour choisir tes émissions que les garçons que tu embrasses !

Roxy : Et tu regardes beaucoup de trucs nuls.

Jaz : Je veux juste m'entraîner pour le jour où je LE rencontrerai. Et je ne regarde pas des trucs nuls, madame l'abonnée aux magazines people !

Roxy : OK, chère accro à Plus belle la vie !

Polly : Une fois, je l'ai surprise à zapper entre Les Feux de l'amour et Un, dos, très. C'était comme si elle n'en avait pas

assez. Je crois que Jaz est vraiment une accro des séries bas de gamme.

Jaz : Traitez-moi de tous les noms, pauvres filles ! Je m'intéresse à notre culture moderne, c'est vrai. On apprend beaucoup en regardant ces séries. Il y a plus de drame humain et de passion dans un épisode des Feux de l'amour que dans...

Véronique : Hé, salut tout le monde ! Qu'est-ce que vous faites là ?

Roxy : On travaille à un plan d'évasion.

Véronique : Pour de vrai ?

Polly : Chuut ! Pas si fort. Top secret.

Véronique : Je savais que vous feriez un truc cool. Je peux participer? Je voudrais vous aider.

Roxy : As-tu un talent particulier dont nous pourrions nous servir pour notre plan d'attaque?

Véronique : Eh bien, je suis super bonne en macramé. Vous savez, ces trucs avec les noeuds. Sa ça peut vous aider.

Polly : Oui. Il y aura des noeuds dans notre plan, ça c'est sûr.

 

Tom et moi avons essayé de voir s'il pouvait crocheter ses menottes avec notre aide (non), ou celles de Red, avec ses mains dans le dos (encore non). Nous avons vérifié les empreintes de Red, au cas où il aurait des arcs (non), puis avons cherché un moyen de sortir (aucun). Nous n'avons pas réfléchi dans le calme, à cause de la litanie d'Alyson :

— Tu vas vraiment au-devant d'un paquet d'ennuis, si on rate le dîner, Jaz.

Et autres réflexions charmantes distillées de temps à autre.

Finalement elle s'est calmée et a partagé sa réserve privée de chewing-gum avec tout le monde. Bonne chose, car j'avais commencé à halluciner: à sa place, je voyais un gros et délicieux hamburger dansant.

Mon bout de chewing-gum ayant vite perdu son goût, j'ai recommencé à voir un beau steak haché souriant au lieu de la tête d'Alyson. Tout à coup, Véronique et elle se sont chamaillées. Au début, on n'entendait pas ce qu'elles se disaient, on ne voyait que des ongles effilés dangereusement accusateurs pointés. Mais Véronique s'est levée ensuite et est allée vers Red, qui avait appuyé sa tête sur le poteau auquel il était attaché.

Puis-je vous poser une question ? a-t-elle demandé.

Red a hoché la tête.

Quand nous sommes arrivés, vous avez dit que vous étiez heureux de nous voir parce que vous trouviez ça plus sympa de mourir accompagné que tout seul. - Elle s'est dandinée dans ses bottes en vinyle blanc. - Hum... qu'est-ce que vous vouliez dire par là ?

Pour une fois, Red a décidé de fournir une réponse détaillée :

Je suis à peu près certain que le plan original était de ne tuer que moi, mais ils ne peuvent pas le faire devant vous, donc vous devrez y passer aussi. Je crois qu'ils vont nous garder ici jusqu'au crépuscule, puis naviguer vers le milieu du lac et nous exécuter.

Oh, ce Red, si prolixe en paroles de réconfort ! Encore, s'il vous plaît ! Et ne nous épargnez pas les détails !

Mais qui va nous tuer? a insisté Véronique. Pourquoi?

Hélas ! avant que nous ne puissions savoir si Red compatissait pour nous ou allait arborer de nouveau sa tête de martyr, Alyson a mis son grain de sel.

Vous avez bien dit jusqu'au crépuscule ? Génial. On va rater notre dîner en famille. Jaz, tu seras trop morte-explosée quand nous sortirons d'ici.

Vaisseau de reconnaissance à Allie, a coupé Véronique. La question, c'est que nous ne sortirons pas d'ici. Comme je te l'ai dit.

Nous nous sommes tous tournés vers elle. Je n'avais jamais vu Véronique moucher son idole.

Excuse-moi, Véronique, est-ce que tu viens de m'appeler Allie ?

Oui. Allie, je trouve ça mignon et joli. Ça me plaît, comme petit nom.

Y a-t-il autre chose que tu ne m'aurais pas dit, Véra?

Oui. Je crois que tu devrais t'excuser auprès de Jaz. Tu lui colles toujours tout sur le dos simplement parce que tu es jalouse d'elle et de la relation qu'elle a avec son père, mais ce n'est pas juste. Elle est toujours sympa envers toi.

Je le jure, si ma propre tête avait explosé à ce moment précis, je n'aurais pas été plus sidérée que ça.

C'est un mensonge-absolu-total ! a hurlé Alyson. Je ne suis pas...

Bref, a interrompu Véronique en se tournant vers Polly. Et toi, tu sais que tu aimes Tom autant qu'il t'aime. Pourquoi es-tu si infantile et refuses-tu de l'admettre? Personnellement, je crois que tu as des problèmes avec la notion d'intimité, que tu as peur de laisser quelqu'un s'approcher de toi parce qu'il pourrait connaître ton vrai moi et te rejeter. Mais cela ne se produira pas. C'est un mec génial, et vous pourriez vous rendre très heureux l'un l'autre. 

Maintenant, on la regardait tous bouche bée, y compris Polly, qui rougissait également en même temps.

À mon tour ! À moi ! s'est exclamée Roxy en applaudissant.

Je ne peux pas, a décliné Véronique. Je n'en suis qu'au chapitre trois de La Psychologie pour les nuls. Je ne crois pas avoir déjà abordé ton genre de cas. 

Véronique et Roxy se sont engagées dans une grande palabre pour spéculer sur les problèmes de Roxy, ceux de Véronique, et ont fini par évoquer Le Feng Shui pour les nuls qu'étudiait cette dernière. 

J'ai regardé Alyson, mais elle a fait comme si j'avais déjà été pulvérisée, et m'a ignorée. Je me sentais néanmoins obligée de dire quelque chose :

Ne t'inquiète pas. Je sais que ce n'est pas vrai. Tous ces trucs que Véronique a dit sur mon père, tout ça. Enfin, c'est vrai, ton père te vénère. Et ma relation avec mon père n'est pas si...

Euh, Jaz ? a coupé Alyson. Le fait que Véronique fantasme ne t'oblige pas à faire la psy de service pour moi. Bien sûr qu'elle a tort. Je suis heureuse que mon père n'éprouve pas le besoin de passer sa vie en ma compagnie ou de bassiner les gens pendant des heures sur mon intelligence, comme le font certains pères.

OK. Bien.

De toute évidence, Alyson avait une dent contre le père de quelqu'un, mais elle ne parlait pas du mien. Il bassine beaucoup, mais jamais à mon sujet. Ça, je peux le jurer.

A la faveur des dernières lueurs de jour au-dehors, j'ai cru apercevoir Polly qui posait sa main sur le genou de Tom.

Ça m'a fait sourire, mais ça m'a aussi rendue un peu triste. C'est vrai, si c'était vraiment la fin ? Si nous allions tous mourir sur un bateau baptisé Le Pactole ? 

Quel nom, pour un bateau !

J'ai essayé de penser à des choses plus gaies. Comme tout ce que ferait L.A. Curtis pour nous sauver... s'il avait pu s'en sortir. Puisque Alyson et Véronique ne l'avaient pas vu, il avait dû avoir assez de forces pour s'enfuir avant qu'elles n'arrivent pour « aider ».

Tu crois vraiment que mon père me vénère ? m'a chuchoté Alyson, interrompant le cours de mes pensées.

Oui.

Tu en es sûre ?

Oui.

Parce que...

Soudain mon cerveau s'est remis à fonctionner après une petite pause de pub. À fond.

Le doigt. Et la fenêtre, ai-je prononcé.

Pardon ? Je te parlais, là.

Allie, écoute, oui, je suis sûre qu'il te vénère, oui il pense que tes pets embaument le parfum. Pourrait-on parler de ça un peu plus tard ?

Je ne pète pas ! s'est récriée Alyson.

Si, a dit Véronique.

C'est tellement...

Mais j'ai zappé le reste de sa phrase, en me répétant mentalement « doigt, fenêtre, extraterrestres, gâteaux cassés, Pactole, regarde le tableau d'ensemble ».

Je me suis faufilée vers l'endroit où Tom et Polly partageaient leurs premiers et derniers précieux instants.

Tu as toujours ces enveloppes que je t'ai données dans la chambre de Fiona, Tom ?  "Cheveux de garçon malfaisant dans la voiture de la mort " ? Et la pochette d'allumettes ?

Oui, elles sont là.

Il s'est à moitié relevé pour que Polly puisse accéder à sa poche arrière ( ! ! ! ! )50 et les récupère. 

 

50. Polly : Euh, Jaz ? Des signes de ponctuation tout seuls ne veulent rien dire. Il faut des mots. 

Jaz : Ah, vraiment ? Alors pourquoi tu rougis ? Tu as senti quelque chose ?

Polly : Je suis désolée, je ne t'entends pas car je fredonne d'agréables chansons pour ne pas subir tes allusions inconvenantes.

Jaz : Je parie que tu as senti son grand, gros, et moelleux...

Polly : Arrête ça tout de suite ! ! !

Jaz :... portefeuille.

Roxy : Ha, ha ! Elle est bonne, celle-là !

Polly : Plus jamais de la vie. Voilà quand je vous adresserai de nouveau la parole. Notez ça sur vos agendas.

 

 

Qu'est-ce qui se passe ? a demandé Roxy. Qu'est-ce que vous allez faire ?

J'ai besoin de faire brûler un échantillon pour contrôler.

Tu as bien dit « brûler » ? s'est exclamée Roxy. Comme le feu, le vrai feu ? Excellent!

Eh, Calamity ! est intervenue Alyson avec son ton habituel de fille qui vous soutient. C'est un bateau en bois, ici. Je sais que tu pourrais considérer que ta vie est si ennuyeuse-sans but qu'il n'y a pas de raison de la poursuivre, mais tu vois, certains d'entre nous ont envie de retourner à certaines choses, et pas avec le corps brûlé à plus de quatre-vingts pour cent. Pense un peu aux autres, pour changer.

En fait, c'est toi qui m'as donné l'idée, ai-je expliqué à ma cousine chérie. Tu as dit que le conducteur de la voiture qui a essayé de m'écraser avait une barbe. C'est exact ?

Tu me traites de menteuse ?

Non, je te demande si tu es une menteuse. C'est totalement différent.

Il avait une barbe. Pourquoi cela implique-t-il que tu déchaînes sur nous tes talents de pyromane ?

Les faux cheveux ne brûlent pas comme les vrais.

J'ai brûlé un peu de cheveux de Roxy pour montrer comment les vrais brûlaient. Ensuite j'ai allumé un des échantillons que nous avions récupérés. Il s'est recroquevillé à l'extrémité et a exhalé une odeur bizarre, tout à fait différente de celle des cheveux de Roxy.

Artificiels, a déclaré Tom. Ce qui veut dire que la barbe était fausse.

Et alors ? a rétorqué Alyson. Qu'est-ce que ça veut dire, à part le fait que maintenant ça pue le vieil urinoir public ?

Vraiment ? Comment sais-tu ce que sent un vieil urinoir public ? l'a interrogée Roxy, fascinée. Si la barbe est fausse, cela signifie que le conducteur était déguisé, a poursuivi Tom. Cela doit donc être quelqu'un qui avait peur d'être reconnu par Jaz, ou par Jack.

L'homme au caftan, ai-je songé. Toujours là où se trouvait Fiona, ou plutôt, là où elle venait de passer.

Tom, et cette autre enveloppe que je t'ai donnée? Celle avec le flacon de médicaments ?

Poche de côté, a-t-il dit à Polly.

Elle y a plongé tout au fond51 (!!!!) et m'a tendu l'enveloppe contenant le somnifère de Fiona. 

 

51.  Polly : Et n'a RIEN senti. Rien. Du. Tout.  

Jaz : Siorc et ej, snoyov neb. 

Roxy : Issua iom. 

Polly : Hein?

Jaz : Oh, désolée. Je croyais qu'on jouait à tout dire à l'envers, comme si on exprimait tout le contraire de ce que l'on pense.

Polly : Ressuolg ed ecrof â lam eriaf et sav ut noitnetta.

 

J'ai arraché de haute lutte à Alyson son ombre à paupières compacte afin de chercher des empreintes sur le flacon. Étant donné les circonstances peu favorables (cale de bateau, Alyson sur mon dos qui vérifiait que je ne « massacrais pas comme d'habitude » son outil de maquillage) je n'ai pas fait un excellent boulot.

Pourtant, c'était suffisant. Pour mettre en évidence une belle empreinte de pouce, en forme d'arc. Une empreinte qui identifiait le cerveau de toute l'affaire.

J'avais cherché des explications qui confirmaient ce que je croyais savoir, plutôt que d'examiner les faits bruts. J'avais démarré avec l'histoire d'une Fiona qui fuyait un mari assassin et quêtais ce qui confortait cette thèse.

Mais cette thèse était fausse.

Le vrai sens de mes paroles prononcées un peu plus tôt dans le Pink Pearl - C'est évident que son mari la traquerait - m'a frappé. Sachant désormais que les cheveux de la voiture étaient des faux et que quelqu'un portait un déguisement, toutes les preuves se sont emboîtées. Les fibres textiles violettes, l'empreinte en forme d'arc, le silence de Red, la réticence de Fiona à l'aider. Je savais qui se dissimulait sous le déguisement de l'homme au caftan. Je savais qui Fred avait vu le jour de la mort de Len Phillips. Je savais qui était l'assassin. Je savais ce que le tueur cherchait. Et...

— Je crois savoir comment nous sortir de là, ai-je annoncé. On a une petite marge de négociation, mais on aura besoin de l'aide de M. Curtis. Il faut agir vite, avant qu'on ne quitte le quai.

Au moment où j'ai dit cela, le moteur a démarré.
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Cela pouvait quand même encore marcher, et si ça marchait...

Eh bien, je pourrais continuer à me passer du fil dentaire entre les dents. Mais bon, j'allais avoir besoin d'utiliser toutes mes connaissances glanées à la télé. Parce que la seule chose qui nous empêcherait de mourir serait ma capacité à retenir l'attention de tout le monde, dussé-je pour cela me livrer aux pires extrémités.

J'ai cogné sur l'écoutille de la cabine pour attirer l'attention. Sans résultat.

Ils ne viendront pas nous chercher avant d'être totalement prêts, a affirmé Red.

Vous avez sans doute raison, ai-je dit en haussant les épaules. Mais on peut toujours rêver !

Ah ça oui ! j'ai bien rêvé, pendant la bonne demi- heure qu'il nous a fallu pour arriver à l'endroit le plus sombre et le plus paumé du lac Mead, évidemment. Quand l'écoutille s'est ouverte j'étais prête, assise sur un échelon.

Salut, Léonardinator, je t'ai manqué? ai-je entonné, superjoviale.

Allez monter surrr pont.

Oh, Ivan, je t'ai manqué, c'est trop chou !

Viens-tu de décider de tirer un trait sur ta vie saine et de commencer à te droguer ? m'a demandé Polly en me suivant vers la poupe du bateau. Parce que seule une droguée serait heureuse à un moment pareil.

Non, non, ma chatounette. J'ai un plan.

Un bon plan ?

Non, mais c'est le seul que nous ayons. Ça compte quand même, non ?

Tu veux dire que tu vas tenter quelque chose ?

Eh oui, ma choupinette.

Tu es droguée, c'est sûr, s'est lamentée Polly.

J'étais un peu nerveuse en marchant. Tout dépendait de qui allait nous accueillir.

Sur le pont, j'ai enfin vu notre comité d'accueil et soupiré de soulagement. Fiona était là, l'air tendue et épuisée. Fred était allongé sur un tas de couvertures à côté d'elle, profondément endormi. Et à moins qu'une queue lui ait soudainement poussé, celle qui dépassait d'un coin du tas de couvertures prouvait indiscutablement la présence de Joe le Fou.

On y était. Ma preuve finale était là.

J'en ai presque souri intérieurement, mais nous étions loin d'être hors de danger. De plus, les retrouvailles de Fiona et Red n'étaient pas exactement toutes roses. Quand Red a aperçu Fiona, il a eu l'air bouleversé. À première vue, on aurait pu croire qu'il l'aimait encore profondément. Puis la colère l'a envahi, et la rage l'a submergé quand il a vu le tas de couvertures et Fred.

Il a esquissé un geste, mais a été arrêté dans son mouvement par le Léonardinator. Là, sur son visage, la rage a laissé place à de la haine pure.

C'est à ce moment-là que j'ai arrêté de le regarder. Maintenant que nous étions tous rassemblés, j'avais du boulot, jusqu'au moment où ils nous attacheraient aux pieds les parpaings que je venais de repérer le long du bastingage52. 

 

 52. Roxy : Je n'arrive pas à croire qu'ils aient vraiment des parpaings. Je croyais que c'était seulement dans les films. 

Polly : Il me semble que ça marche bien parce que c'est facile d'y attacher des gens. Je me demande combien on en aura chacun. Vous croyez que c'est mieux de couler vite, ou lentement ?

Roxy : Je crois que c'est mieux de ne pas y penser du tout. Jaz n'a-t-elle pas dit qu'elle avait un plan?

Polly : Elle m'a aussi traitée de chatounette.

Véronique : Vous avez dit qu'il y a un plan ? Qu'est-ce que je dois faire ?

Polly : Si tu vois la moindre occasion de macramer quelque chose, saute dessus. SAUTE DESSUS !

Roxy : On comptera sur toi.

Véronique : OK. À votre avis, quel genre de nœuds serait le mieux?... Polly? Roxy? Attendez un peu ! Attendez-moi !

 

Nous serions divisés en deux groupes, celui du « nous » et celui des « autres » : mon équipe, les « trop jeunes pour mourir », augmentée de Red Early, face à l'équipe de Fiona, « nous sommes tellement virils que nous pouvons nous permettre de nous attacher les cheveux avec des rubans ». Nous étions plus nombreux, mais eux étaient armés. Ils semblaient donc avoir l'avantage. De plus, nous avions toujours deux membres menottés.

C'était le moment.

J'ai respiré un grand coup, ai dépassé le Léonardinator pour me placer à peu près entre les deux camps.

Puis-je avoir votre attention à tous, je vous prie ? ai-je claironné.

Rrreculez, a dit le Léonardinator.

Puis-je parler une seconde à mes amis ? lui ai-je demandé. C'est moi qui les ai fourrés dans ce pétrin. Que je puisse leur exprimer mon affection, c'est la moindre des choses.

Non.

Laissez-la parler, a fait la voix de Fiona dans mon dos.

Avant de commencer, je voulais vous dire que j'ai vraiment été très heureuse de vous rencontrer et de vous connaître. Vous m'avez tous appris quelque chose, à votre manière. - J'ai dessiné un cercle dans l'air. - Ceci est un cercle de Bambi. C'est un cercle d'honnêteté et de compassion. Nous ne pouvons y dire que la vérité, et les règles de Bambi sont telles que si l'on ne peut rien dire de gentil, on ne dit rien. J'aimerais inviter deux personnes à me rejoindre dans le cercle de Bambi. Puis-je avoir Red et Fiona, je vous prie?

Ça suffit, a râlé le Léonardinator.

Je veux entendre ce qu'elle a à dire, Ivan, a objecté Fiona en s'avançant d'un pas vers moi.

Jaz, qu'est-ce que tu fais ? a murmuré Polly, furax.

Je mets à profit mon expérience de la télépoubelle, ai-je persiflé sur le même ton.

C'est le truc le plus nul-stupide que tu aies jamais fait, a renchéri Alyson.

Mais la bave du crapaud n'atteint pas la blanche colombe, car Red et Fiona étaient venus dans le cercle de Bambi ! Comme s'ils voulaient crever l'abcès et pensaient que je pouvais les aider.

Fiona, vous avez passé un an à croire que votre mari est un assassin. Vous vous trompez.

Fiona a regardé ses pieds et secoué la tête.

Bon sang, Fi, tu sais..., a commencé Red.

Mais je l'ai arrêté net.

Non, non, non ! Pas dans le cercle de Bambi. Red, je veux que vous soyez honnête. Vous avez passé toute cette année à dissimuler le fait que Fiona était une meurtrière, n'est-ce pas ?

Un concert d'éructations de surprise très flatteur s'est élevé dans mon dos. Après m'avoir regardée fixement, Red a répondu comme si cela lui coûtait un grand effort :

Oui.

Vous êtes rentré le jour du meurtre et avez vu Fiona au-dessus du corps de Len Phillips, avec le couteau. Vous lui avez pris, l'avez éloignée...

Je lui ai dit d'aller se coucher.

Puis vous avez commencé à nettoyer. C'est ce qu'a vu Fred. Vous étiez au-dessus du corps avec l'arme, mais parce que vous nettoyiez. Vous essayiez de protéger Fiona. C'est pour cela que vous n'avez jamais parlé. Et que vous vous êtes enfui. Vous craigniez de faire un faux pas qui impliquerait Fiona, en répondant aux questions qu'on vous poserait. Et vous l'aimez trop pour cela.

N'importe quoi ! s'est exclamée Fiona.

Mon Dieu, pourrais-tu arrêter ton cinéma ? lui a lancé Red, furieux. Ne pouvons-nous donc pas reconnaître  ce qui s'est passé ? Faut-il que tu rajoutes l'assassinat de tous ces gamins à ta liste de...

En fait, ai-je coupé, vous vous trompiez aussi, Red. Fiona n'a pas tué Len Phillips. Et je ne crois pas qu'elle soit montée sur ce bateau pour vous tuer, ou nous tuer. Je suis à peu près sûre qu'elle n'a pas la moindre idée de ce qui se passe vraiment. Je me trompe ?

De quoi parlez-vous, mademoiselle Callihan ? a dit Fiona.

Aucun de vous n'a assassiné Len. Mais par l'effet combiné de mauvais conseils et de mauvais jugements, vous avez tous les deux été poussés à conclure que c'était l'autre qui l'avait fait.

Ce n'est pas une plaisanterie amusante, a fulminé Red. Pas du tout.

Je ne plaisante pas. J'ai deux preuves.

Red a alors réellement regardé Fiona pour la première fois.

Et quelles sont-elles ? a-t-il demandé.

Le doigt, et la fenêtre. Le doigt, c'est le pouce tranché de Len Phillips. Les criminels coupent les doigts pour deux raisons : emporter des souvenirs, ou menacer les victimes pour les obliger à faire quelque chose. Je pense que l'on a coupé le doigt de Len pour le forcer à ouvrir le coffre-fort de la chambre. L'assassin ne plaisantait pas. Mais ni vous, Red, ou vous, Fiona, n'auriez eu à le faire, parce que vous connaissiez tous les deux la combinaison du coffre. Je vais donc postuler que ce n'était pas vous.

Mais pourtant..., a commencé Fiona.

Je vous en prie, gardez vos objections pour la fin.

Elle s'est tue. Les gens m'écoutaient ! C'était trop cool ! J'adore le cercle de Bambi.

Ensuite, la fenêtre. La fenêtre de la chambre était bien maintenue fermée en permanence par tous les membres du foyer, n'est-ce pas ? Pour empêcher Joe le Fou de se sauver, non ?

J'ai regardé Red et Fiona, qui ont tous deux acquiescé d'un signe de tête.

Mais quelqu'un l'a ouverte ce jour-là. Joe le Fou s'est sauvé et a eu son accident à la patte. La fenêtre ouverte est donc un élément suspect en soi. Mais ce qui en fait une preuve, c'est l'empreinte de pied devant, à l'extérieur. Une empreinte bien lisible, qui ne correspond pas aux vôtres, et montre un schéma d'usure très net, inhabituel. Ce qui suggère qu'il y avait quelqu'un d'autre dans cette pièce. Quelqu'un qui est entré avec Len Phillips, l'a tué et est ressorti par la fenêtre en la laissant ouverte, permettant ainsi à Joe le Fou de se sauver. Quelqu'un qui, avec une fausse barbe, a essayé de m'écraser l'autre soir. Et quelqu'un qui, contrairement à vous deux, avait un mobile.

Qui ? a demandé Red.

Me retournant vivement, j'ai pointé le doigt vers le Léonardinator.

Lui.

Ivan ? a couiné Roxy. Il a fait ça aussi ? 

Du coin de l'œil, je l'ai vue extraire quelque chose de son soutien-gorge, le jeter par terre et le piétiner.

Oh mon Dieu, je vous en prie, faites que j'aie bien deviné, faites que ça ait marché, faites que M. Curtis ait fait ce que je crois qu'il a fait, s'il vous plaît, s'il vous plaît...    Une ombre s'est détachée derrière le Léonardinator, et l'assassin est apparu.

Bravo, mademoiselle Callihan, a apprécié L.A. Curtis53. 

 

53.  Roxy : Mais je croyais qu'il était dans notre camp ! Il s'est battu avec Ivan pour nous libérer. 

Tom : Je savais bien que ce combat avait l'air bidon. Je parie qu'il l'a programmé quand il a téléphoné avant de monter dans le Pink Pearl avec nous.

Polly : Sale traître ! Je n'arrive pas à croire que je l'ai laissé monter dans ma camionnette. Il est VRAIMENT dans le caca.

 

Celui-ci n'avait pas du tout l'air de souffrir de la cheville. Il s'est avancé dans la lumière de son habituelle démarche élastique, celle qui usait davantage la pointe de ses semelles que le talon. Celle qui avait incité Beautiful People à conclure que l'empreinte devant la fenêtre appartenait à un extraterrestre. 

C'est une sacrée histoire. Elle m'a diverti, a-t-il ajouté.

Vous croyez que M. Curtis a tué Len ? s'est écriée Fiona. C'est impossible. Il n'a été mêlé à cette affaire qu'à cause de moi.

Non, lui ai-je répliqué. C'est ce qu'il voulait vous faire croire. Il a prétendu qu'il ne faisait qu'essayer de vous aider. Tout comme il a prétendu nous aider aujourd'hui, à la seule fin de nous amener ici pour pouvoir nous enfermer. Je parie que M. Curtis vous a contactée pour vous offrir la suite au Venetian.

C'est exact, a confirmé Fiona. Mais seulement pour me faciliter le retour à une vie normale. Il m'a dit que si je cessais de me cacher, je serais en sécurité ici. Que nous pourrions piéger Red, et qu'enfin Fred et moi pourrions passer à autre chose. La nuit dernière, il m'a dit que tout était arrangé, et que si Fred et moi venions dans sa maison au bord du lac, il capturerait Red dans notre chambre d'hôtel. Il a été très attentionné envers moi.

Il voulait que vous en soyez convaincue. Mais une fois que Jack a eu arrangé le rendez-vous, il n'avait plus besoin de vous. En fait, vous êtes devenue une gêne. Voilà pourquoi il vous a déplacée ici, et a drogué Fred et Joe le Fou aux somnifères.

Quoi? s'est exclamée Fiona, bouleversée. Fred n'est pas drogué, il est simplement fatigué. Tout cela a été une telle épreuve pour lui, et il est un peu enrhumé. Je ne laisserais personne faire ça à mon enfant.

Non, bien sûr. Mais vous le laisseriez manger des biscuits qu'il partagerait avec Joe le Fou. Après que vous avez quitté votre chambre, M. Curtis a écrasé vos comprimés de somnifères et en a saupoudré la crème qui fourrait les biscuits. Il se fabriquait son assurance. Il savait que vous n'iriez nulle part sans Fred. S'il dormait, vous ne pourriez pas le porter.

Il a donné des gâteaux à Fred, mais... mais c'est impossible, a bredouillé Fiona, c'est totalement...

Je suis sûre que c'est son empreinte que j'ai trouvée sur le flacon vide de vos comprimés. Je parie qu'il vous a donné une bonne raison pour vous convaincre de parler à Red au milieu du lac plutôt que sur la terre ferme. Et pourquoi il valait mieux ne pas appeler la police.

Il m'a dit qu'ainsi je pourrais obtenir de Red qu'il me dise la vérité, sans risquer d'être interrompu par quiconque. Ensuite, si je le désirais, je pourrais laisser Red s'échapper de nouveau sans que la police soit jamais au courant. Je n'ai jamais voulu croire à ta culpabilité.

Elle a regardé Red, puis s'est détournée pour foudroyer L.A. Curtis. Chez une aussi belle femme, l'effet était terrifiant.

Vous avez drogué mon fils et vous... vous vous êtes servi de moi.

Mais M. Curtis ne faisait pas attention à elle. Il me regardait en secouant la tête d'étonnement.

Vous avez une imagination on ne peut plus fertile, mademoiselle Callihan. Dommage que vous n'ayez rien en main pour étayer vos théories.

C'est là que vous vous trompez, ai-je lancé. J'ai une preuve. En fait, vous la portez.

Quoi?

Il y a un fil marron coincé dans votre bracelet de montre, vous l'avez tripoté toute la journée. Je l'avais déjà remarqué, mais je n'avais pas encore réalisé ce qu'il signifiait. Il provient de la veste de Jack. Vous vous rappelez de Jack ? Ce type que vous avez frappé à la tête devant le bar, puis jeté dans la voiture que vous avez empruntée à l'un de vos employés ? Qui refuserait ce genre de service à son patron ? Bref, votre montre s'est prise dans la veste de Jack. Si je devais aller jusqu'au bout de mes théories, je dirais que vous êtes retourné dans la chambre de Fiona cet après-midi pour achever Jack. Dommage, nous avions mis notre grain de sel. Vous aviez aussi dans le dos quelques fibres violettes provenant du revêtement des sièges de la voiture. Il s'en est déposé un peu sur Roxy quand vous êtes tombé contre elle. Non seulement cela prouve que vous avez porté Jack, mais aussi que vous conduisiez, et que vous étiez l'homme au caftan. Qui suivait Fiona, et a essayé de me tuer. J'aurais dû le comprendre plus tôt. C'était tellement théâtral, ces fausses explosions et les déguisements ! Et même votre comédie quand vous avez feint d'être dans notre camp, tout à l'heure ! Vous adorez jouer les braves types, hein ?

Je suis un brave type, a-t-il dit en souriant. Et à moins que je n'aie mal compris, votre preuve du contraire tient à un fil, c'est ça?

Des fils, ai-je rectifié.

Le problème avec les fils, a-t-il expliqué en tirant très fort sur celui de sa montre pour l'arracher, c'est qu'il est très difficile de s'y raccrocher.

Il l'a saisi entre son pouce et son index, puis l'a laissé s'envoler au vent.

Oups ! a-t-il fait en ricanant.

Les fils n'étaient qu'une manière de vous prouver à vous et à tous ici que je connais la vérité. Chacun de vos stratagèmes pour m'éloigner de Fred a laissé des traces derrière lui. J'ai tout expliqué dans une lettre que j'ai laissée dans ma chambre, où j'ai ajouté plusieurs preuves tangibles, comme des empreintes, que la police ne manquera pas d'identifier comme les vôtres dès qu'elle les rentrera dans son ordinateur54.  

 

54.  Roxy : Attends, c'est vrai ? Elle a vraiment laissé un mot ? 

Polly : Non, Rox. Jaz ment comme une arracheuse de dents.

 

Si je ne suis pas rentrée ce soir à 21 heures, mon père va la trouver, la lire et appeler toutes les forces de police de cette planète pour vous mettre la main dessus, ai-je conclu avec un sourire mielleux.

C'est de plus en plus amusant, a apprécié M. Curtis. Vous croyez vraiment que je vais avaler ce bobard de roman policier à la noix ? Et des empreintes ! Je vois déjà comment vous les avez récupérées ! Même si vous avez laissé une lettre, vous serez au fond du lac Mead au moment où on la trouvera, et on n'établira jamais le lien avec moi.

Mais si, il y en a un. J'ai été un peu perplexe sur ce que vous vouliez. De toute évidence, il s'agit d'un objet assez petit pour se trouver sur le corps de Red Early, que vous avez demandé au Léonardinator de fouiller, car vous ne l'aviez pas trouvé dans la chambre de Fiona. Mais j'ai deviné, c'était tellement évident. Les négatifs.

Des négatifs ? Alors là, je patauge complètement.

Ceux pour lesquels vous avez tué Len Phillips, afin de les obtenir.

M. Curtis a émis un petit rire qui a découvert ses dents, mais il semblait un peu forcé.

Pourquoi me soucierais-je de négatifs appartenant à un photographe de mode ?

Parfois les choses les plus intéressantes sur une photo sont en arrière-plan, ai-je expliqué.

À quoi faites-vous allusion ? a-t-il demandé en fronçant les sourcils.

Je vous le dirai. Sur la terre ferme. En fait, je vous le montrerai. Il se trouve que je suis en possession des négatifs55.  

 

55. Roxy : C'est vr... ? 

Polly : Non. Je ne vois vraiment pas...

 

La police n'aura besoin de rien de plus que des photos de vous en compagnie d'Adam Nightshade.56 

 

56. Roxy : Qui es Adam Nightshade ? 

Polly : C'est ce type dont ce gros vilain menteur de M. Curtis nous parlait en arrivant ici. Le maître chanteur qui a été tué à Vegas. J'avais complètement oublié.

Roxy : Pas Jaz, apparemment. Bien vu, Jaz !

Véronique : Eh les amis, c'est vr...?

Polly/Roxy : Non.

 

Vous vous souvenez de lui, n'est-ce pas? À propos de quoi vous faisait-il chanter pour que vous ayez eu besoin de le tuer ? Du pactole illégal qui a donné son nom à votre bateau ? Soudain, plus de rires.

Où sont les négatifs ? a exigé M. Curtis.

Dans ma chambre d'hôtel57.  

 

57.  Véronique Les amis, c'est vr...? 

Polly/Roxy Non.

Véronique Oh, oua hou !

 

Vous aurez beau envoyer votre équipe de cracks les chercher comme vous avez fait dans la chambre de Fiona, mais ils ne trouveront rien. Mon père, si. Il me connaît.

Dites-le-moi, a insisté M. Curtis en me saisissant le bras d'une manière pas du tout amicale.

Ramenez-nous au quai. Vous n'avez pas le choix. Je ne vous dirai rien avant d'être revenue au Venetian. Et vous ne pouvez pas me descendre avant d'avoir les négatifs.

Petite leçon de vie n° 55 : Il y a des situations que la télé ne vous apprend pas.

Ce n'est pas tout à fait exact, mademoiselle Callihan, a objecté M. Curtis. C'est vous qui n'avez pas le choix.

Il a pointé son revolver vers la silhouette endormie de Fred.

Dites-moi où sont les négatifs, maintenant, ou je tire.

Mon plan venait de s'arrêter net.

Dis-lui où ils sont, Jaz, c'est tout, est intervenue Alyson - dans sa plus grande démonstration de foi en moi depuis notre naissance -. Je veux rentrer à la maison.

Moi aussi. Et comment ! Mais ça n'avait pas l'air d'en prendre le chemin. J'y étais presque, mais tant que M. Curtis pointait son revolver sur Fred, j'étais impuissante. Sur moi, d'accord, je tenterais ma chance. Mais sur un petit garçon, je ne pouvais pas bluffer.

Fin de partie. Au revoir, les amis. Adieu, le monde. Bonjour, profondeurs boueuses du lac Mead.

En fait, a prononcé une voix dans l'ombre, j'ai les négatifs.

Sur ces paroles, Jack est entré dans le cercle de Bambi.
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Il y a des moments dans la vie d'une jeune fille où celle-ci aimerait s'évanouir. C'était un de ces moments-là.

Même M. Curtis avait l'air de vouloir s'évanouir. J'avais l'impression très nette que Jack n'était pas sur la liste officielle des passagers du Pactole, et qu'il avait réussi à monter en douce. 

M. Curtis s'est tourné vers le Léonardinator pour le foudroyer du regard.

J'ai regarrrdé tout autourrr de voiture rose, et je l'ai pas trouvé. Comment tu es arrrivé ici ? a demandé le Léonardinator à Jack d'un air courroucé.

En fait, a répondu Jack, je vous ai suivis. Vous sembliez tellement vous divertir en compagnie de ces deux ravissantes jeunes femmes - il a indiqué Alyson et Véronique d'un signe de tête - que je n'ai pas voulu vous interrompre. Alors je vous ai emboîté le pas, à distance.

J'apprécie vraiment cette petite représentation, a ironisé M. Curtis avec une tentative de sourire carnassier, mais j'ai peur que ce ne soit l'heure de baisser le rideau.

Je suis d'accord. Vous voulez les négatifs ?

Pourquoi ? Vous allez me dire que vous les avez sur vous ?

En fait, c'est exact, a affirmé Jack en touchant la boucle de sa ceinture.

Qu'est-ce que vous faites ? a crié M. Curtis. Je ne bluffe pas quand je dis que je descendrai le gamin.

Les négatifs sont sur ma ceinture. Je les ai scotchés dessus.

Le diable emporte mes amis puritains ! Je savais bien que j'aurais dû le déshabiller entièrement. S'ils m'avaient laissé le faire, rien de tout ceci ne serait en train de se passer. J'aurais trouvé les négatifs, la clé de l'énigme, j'aurais déjeuné et...

D'un autre côté, maintenant j'allais peut-être avoir la chance de le voir sans son pantalon.

Et voilà, encore une pensée déplacée, au moment crucial où nos vies sont en danger !

Retournez vers vos amis, m'a intimé M. Curtis en broyant encore un rêve.

Quand je suis passée devant lui, le regard de Jack a plongé dans le mien et il m'a susurré :

J'espère que vous vous sentez bien « macho ».

J'ai été envahie de picotements.

Je suis allée me placer à côté de Polly et Roxy. J'avais beau être sur la touche, j'ai observé Jack se déshabiller avec une attention absolue. Du coup, j'ai vu son geste éclair quand il a mis la main dans sa poche, l'a ressortie le poing serré et a jeté une poignée de trucs qui ressemblaient à de petits cailloux sur M. Curtis.

Au début, il ne s'est rien passé et j'ai cru avoir mal vu. Mais soudain, Joe le Fou a bondi des couvertures avec la même détermination que le jour où je l'avais rencontré, et a sauté sur M. Curtis en produisant d'étranges bruits de grignotements. Apparemment, les croquettes de Jack étaient dotées du super-pouvoir de faire revenir les chats d'entre les morts. Je n'ai pu approfondir ma réflexion sur ce sujet. Car lorsque Joe le Fou avait sauté sur lui, le revolver de M. Curtis avait dévié de Fred. J'ai décidé de passer à l'action.

Avec une précision rodée par des heures d'entraînement, Roxy et moi avons croisé nos poignets, Polly a sauté sur ce tremplin improvisé, et nous l'avons balancée sur le dos de M. Curtis. Elle s'est accrochée à lui en lui cachant les yeux avec ses mains. Il s'est mis à tourner pour essayer de la projeter contre une cloison afin de se débarrasser d'elle. En se débattant, il a soudain trébuché sans raison apparente et s'est retrouvé face contre terre, Polly toujours sur son dos.

C'est quoi, ça? ai-je demandé.

Véronique lui a noué ses lacets de chaussures ensemble pendant que tu parlais de lettres et de preuves, a expliqué Roxy en me montrant ses pieds. Jolie diversion, au fait. Très pro.

Merci, ai-je commencé.

Mais j'ai arrêté net quand j'ai vu le Léonardinator se diriger vers nous, toujours aussi grand et l'air mauvais.

Véronique prêtait main forte à Polly assise sur le dos de M. Curtis.

Et ça, c'est pour le Pink Pearl aussi ! lui criait cette dernière.

Alyson sanglotait, cramponnée à Tom. Jack aidait Fiona et Red à rentrer Fred à l'intérieur. Ce qui nous laissait seules, Roxy et moi, pour affronter les millions de muscles du Léonardinator.

J'aurais dû dire: Roxy, moi et son cœur brisé.

— Baisse-toi et laisse-moi faire, m'a ordonné Roxy.

Une seconde plus tard, un machin rose a fusé près de moi, et la tête du Léonardinator a fait un bond en arrière. Quand j'ai relevé la tête, j'ai compris que Roxy avait transformé du chewing-gum et du fil dentaire en arme d'assaut. Le chewing-gum s'est collé dans sa chevelure. Quand elle a tiré sur le fil dentaire, cela a tiré les cheveux de notre colosse et suffisamment détourné son attention pour que je puisse enrouler un autre fil entre une bouche d'air et un parpaing. Il a évidemment trébuché, et s'est retrouvé à notre merci.

Laissant Roxy attacher les mains du Léonardinator avec son propre slip de sport en soie bleu, je me suis tournée vers Polly et M. Curtis pour évaluer la situation. J'ai alors été aveuglée par une lumière vive à côté du bateau. Plissant les yeux, j'ai distingué une silhouette qui sautait sur le pont, comme un vrai superhéros de bandes dessinées.

Ou superhéroïne. Parce qu'elle portait un corset en cuir noir, un pantalon en cuir noir, des bottes noires, un collier de chien noir et un poignet de force.

C'était mon maître sage ! La reine des barmen du Voodoo Bar. Et, ai-je compris, la serveuse maladroite en rollers qui avait éveillé mes soupçons en arrosant le Léonardinator. Seulement, ce soir, elle portait un accessoire supplémentaire : le médaillon doré d'un officier de police. 

C'était un flic !

Petite leçon de vie n° 56 : Quand vous pensez qu'il ne peut plus y avoir de surprises, il y en a encore.

Fiona s'est précipitée vers elle, l'a serrée dans ses bras en s'exclamant :

Alex ! Dieu merci, tu es là !

Alex était une femme. Quand mon maître de sagesse avait disparu du bar au Voodoo, j'avais cru qu'elle avait pris une pause cigarette. Mais elle était allée appeler Fiona. C'était Alex la personne avec laquelle Fiona ne pouvait se montrer. Alex, la meilleure amie de Fiona depuis le CE2, aujourd'hui membre de la police de Los Angeles, en congé, travaillant officieusement à Vegas pour soutenir son amie dans un moment difficile.

J'aurais dû t'écouter, s'est excusée Fiona. Je n'aurais jamais dû faire confiance à M. Curtis. Merci d'être venue à notre secours.

Alex a considéré les deux hommes neutralisés sur le pont, et gloussé quand elle a découvert la pyramide de parpaings érigée par Roxy sur la poitrine du Léonardinator.

En fait, Fi, tu devrais remercier Jasmine pour notre présence ici. Son père a trouvé un mot qu'elle avait laissé, dans lequel elle décrivait des menaces contre elle, et qui contenait des empreintes remarquablement relevées de la personne à l'origine de ces menaces. Il a envoyé le tout à la police, qui a identifié les empreintes comme appartenant à monsieur Curtis. Mais nous ne vous aurions pas trouvés aussi vite si un individu nommé Capitaine Fracasse ne s'était inquiété de ne pouvoir joindre le Pink Pearl et n'avait pas émis un avis de recherche tous azimuts. Cependant, je ne suis pas vraiment sûre que vous ayez besoin d'aide. La situation avait l'air bien sous contrôle... Vous ne m'avez laissé que le ménage et les paperasses.

Elle a sorti une paire de menottes58 et a pris le relais, en emballant proprement le Léonardinator et L.A. Curtis. 

 

 58. Polly : Tu as vu la poche spéciale d'Alex pour ses menottes, dans son pantalon en cuir ? 

Jaz : Je sais ! ! ! Je meurs d'envie d'avoir un pantalon comme ça !

Roxy : Et son bracelet était en fait un walkie-talkie.

Jaz : Là, c'est trop !

Polly : Le niveau d'exigence de notre stylisme vient de grimper de plusieurs crans. Jaz, prépare-toi à une garde-robe entièrement renouvelée.

 

Ce qui a permis à Jack d'aller vers Red Early, de le serrer dans ses bras et de lui dire :

— C'est fini, papa. C'est enfin terminé.
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Exact. Red Early était le père de Jack.

Donc, Fred était...

Mon demi-frère, a expliqué Jack en s'approchant de moi. Mais nous avons pratiquement grandi ensemble. J'avais onze ans à sa naissance et lui semblait déjà avoir onze ans... dès sa venue au monde. Même si j'étais en Angleterre six mois par an avec ma mère, nous... Jaz? Ça ne va pas ?

Le stress d'avoir failli me faire tuer pour la seconde fois en deux jours a dû avoir raison de moi. J'ai craqué.

Red est ton père ? Fred est ton frère ? Pourquoi ne m'as-tu rien dit? Pourquoi as-tu joué au type mystérieux ? Pourquoi m'as-tu menti ? Je t'aurais aidé, si tu t'étais expliqué. Tu avais dit que tu me faisais confiance.

Je l'ai fait pour protéger mon père et Fred. Fiona avait dit à Fred de ne pas me parler, de crainte que je me retrouve mêlé à tout ça et d'être blessé. Voilà pourquoi il s'est enfui quand il m'a vu au casino. Je ne pouvais le dire à personne. Ça n'avait rien de personnel, en ce qui te concerne.

J'avais vraiment envie de croire Jack. Mais j'étais trop fatiguée, énervée et troublée. Alors je... hé bien, disons que je ne suis pas très fière de ce que j'ai fait.

Petite leçon de vie n° 57 : Soyez préparé aux surprises. Si vous ne l'êtes pas, vous risquez de vous comporter bêtement et de gâcher le reste de votre vie.

Petite leçon de vie n° 58 : Par exemple, en découvrant que le mec de vos rêves vous a toujours menti depuis que vous le connaissez - pour une bonne cause, c'est fort possible - le traiter de vieux Kiki en peluche moisi tout juste bon à débiter des bobards, lui dire que vous ne voulez plus entendre un seul mot de sa bouche de menteur peut vous soulager sur le coup, mais vous garantit à long terme que vous n'entendrez plus jamais parler de lui, vous condamnant ainsi à une existence solitaire bourrée d'une interminable souffrance.

Petite leçon de vie n° 59 (l'avant-dernière !) : Si vous vous retrouvez dans une situation où votre vie est mise en péril, et que vous vous en tirez indemne, que la police de deux Etats vous félicite pour votre vivacité d'esprit et va même jusqu'à affirmer que, sans vous, elle n'aurait jamais résolu l'affaire ; si les services de police de la ville où vous vivez vous nomment adjointe honoraire et vous offrent l'occasion de faire équipe avec Alex, la nana la plus cool que vous ayez jamais rencontrée, avec un boulot à temps partiel, vous pourriez penser que votre père serait content. Fier, même.

Vous ne penseriez plus à lui comme étant le Contrariant. Ou, comme je l'appelle maintenant, le Grand Punisseur.

Oui, Jaz a été punie pour le reste de sa vie et au-delà, bloquée pour toujours à la petite leçon de vie n° 59. Je suis à peu près sûre que mon père n'aurait pas été contre la punition cryogénique, si elle avait existé, qui aurait permis le châtiment jusque dans la tombe. Voici ses répliques préférées, qu'il venait claironner dans ma chambre à intervalles réguliers :

« La prochaine fois que tu sortiras seule de cette maison, ce sera pour aller à mon enterrement. » Et : « Notre espèce a évolué pendant des milliers d'années pour éviter le genre de situations dans lesquelles tu t'es baguenaudée cavalièrement. » Ma favorite : « Tu aurais pu te noyer. Se noyer est censé être la façon la plus atroce de mourir. »

Mais comme il me serrait dans ses bras à chaque fois et que je l'entendais murmurer tout doucement: «J'ai eu si peur de te perdre, ma toute petite », ça enlevait un peu du pénible de la situation.

Les seules personnes pour lesquelles cela s'est plus mal terminé que pour moi sont L.A. Curtis et le Léonardinator. En fait, ils s'étaient rencontrés à des cours de théâtre, et y avaient joué en public la petite scène de bagarre qu'ils nous avaient présentée dans la clairière, lors d'une représentation de West Side Story. M. Curtis sera traduit en justice pour le meurtre de Len Phillips à Los Angeles, après qu'il aura été jugé pour le meurtre d'Adam Nightshade à Las Vegas, entièrement et accidentellement photographié par Red Early. Len Phillips était avec Red ce jour-là. M. Curtis les avait répérés, et compris qu'ils avaient tout vu. Son plan était de se débarrasser d'eux et des négatifs, en tuant Len, puis en faisant accuser Red du meurtre. Ceci n'ayant pas fonctionné, il avait sollicité l'aide de Fiona pour faire sortir Red de sa cachette et le faire tomber dans ses filets. Il l'avait convaincue qu'une nouvelle arrestation de Red aiderait la police, et que c'était la seule manière pour que Fred et elle retrouvent une vie normale. 

Le Léonardinator encourt une peine pour avoir essayé de nous kidnapper, et pour une série de délits mineurs dont l'accuse le cabinet Prentis & Prentis : destruction d'un tableau de bord en cuir rose, destruction d'une paire d'escarpins roses brillants avec talons dorés.

Red et Fiona rattrapent le temps perdu en jouant à la famille heureuse. J'ai reçu un mail de Fred, m'informant qu'ils allaient tous très bien et que Joe le Fou me saluait bien bas.

Je n'ai eu aucune nouvelle de Jack.

Devrais-je l'appeler et m'excuser ? ai-je demandé à Polly au téléphone.

Non. Tu n'as aucune raison de t'excuser.

Je l'ai traité de Kiki moisi, lui ai-je rappelé.

Attends, je vais demander à Tom ce qu'il en pense.

Bruits étouffés, qui ne ressemblaient PAS à une conversation !!!!!!!!!!!!!! Puis un petit rire.

Tom dit que tu ne devrais pas l'appeler.

Merci.

Les arrestations ont fait la une des journaux. Mon père avait beau m'interdire de parler au moindre journaliste, Sherri a néanmoins commencé un album de coupures de presse. J'ai aussi reçu un tas de mails de gens qui me demandaient si je pouvais les aider à retrouver leur chien, résoudre le mystère de la mort de leur fille jamais élucidé ou leur prêter 10 000 dollars à un taux d'intérêt très bas. Parmi eux, quelques jours après notre retour, j'ai trouvé celui-ci :

 

À: Jasmine Callihan <Batteuse d'enfer@hotmail.com> 

De: J.R. <JR_HYPERLINK "mailto:JR_211@hotmail.com"211HYPERLINK "mailto:JR_211@hotmail.com"@hotmail.com> 

Sujet:

Félicitations pour votre travail héroïque à Las Vegas. Vous êtes la digne fille de Winnie Callihan. Votre mère serait très fière. Je continuerai à vous observer.

 

J'ai répondu, mais je n'ai eu aucun retour.

Enfin, je n'avais pas vraiment le temps d'y penser, étant obsédée par Jack. Allait-il m'appeler? Devrais-je l'appeler? Et m'excuser? Et si...

J'étais complètement idiote. J'avais découvert qu'il allait rentrer en deuxième année à l'UCLA. J'étais au lycée. Oh, et je lui avais dit qu'il était un Kiki !

Ou plutôt, un vieux Kiki moisi tout juste bon à débiter des bobards.

Ah oui, il pensait sûrement à moi ! Mais si c'était lui, le seul et unique, et que j'avais tout fichu en l'air pour toujours ? Et si nous étions condamnés à toute une vie de rêves brisés et d'histoires d'une nuit à cause de cela ? Je ne pouvais même pas demander à Polly quelles affaires préparer pour ma nouvelle vie itinérante, de motel sordide en motel sordide et d'homme en homme, parce qu'elle était toujours fourrée dans la chambre de Tom. Quoique Roxy m'avait dit que la porte était toujours ouverte, et que la plupart du temps elle les voyait assis chacun à une extrémité du lit, en train de lire des magazines.

Enfin, c'était un début.

Roxy était aussi trop occupée pour être d'une aide quelconque. Depuis que Véronique l'avait diagnostiquée comme légèrement paranoïaque, elle en avait été si excitée qu'elle passait le plus clair de son temps à la bibliothèque de l'école de médecine de l'UCLA pour étudier ses symptômes.

Pourquoi ne pouvais-je pas avoir d'amis normaux ?

Pourquoi m'avait-on envoyé un mail me disant que l'on m'observait ?

Comment étais-je censée apprendre ma soixantième petite leçon de vie si j'étais coincée à la maison ?

Pourquoi les seules choses dans mon Journal des pensées significatives de l'été étaient-elles des haïkai ? 

Pourrais-je écrire un mémoire sur le haïku à l'université ? 

À propos d'université, que faisait Jack ?

Et pourquoi pensais-je à ce qu'il faisait ?

Je m'en fichais. Surtout ce soir. C'était le dernier vendredi soir de l'été et, je ne sais trop comment, Sherri avait persuadé mon père que j'avais le droit de m'amuser une soirée avant la rentrée. Il me laissait donc sortir en boîte de nuit avec Polly, Roxy et Tom, pour aller écouter un groupe dont Roxy était dingue. Du moment que j'étais rentrée à 23 h30. « Et cela va sans dire, sans policiers ou menottes », avait-il précisé en riant, comme si c'était la plaisanterie la plus marrante du monde. HA HA ! C'est de toute ma vie qu'on se moque.

La boîte était bondée quand nous sommes arrivés, mais Polly et Roxy ont réussi à nous frayer un passage vers la scène. Peut-être développaient-elles un nouveau

super-pouvoir. Les miens plafonnaient au niveau zéro59. 

 

 59. Polly : C'est une plaisanterie, Jaz, n'est-ce pas? 

Jaz : Tu crois que je trouve ça drôle, de ne pas avoir de superpouvoir ?

Roxy : Mais tu en as un, ma douce.

Jaz : Ah bon ? Lequel ?

Polly : Danser en petite culotte Kermit, bien sûr.

Jaz : Je suis sérieuse. Dis-moi ce que c'est, allez !

Polly : Désolée de filer comme ça, mais le concert va commencer.

Jaz : S'il te plaît ? Mon super-pouvoir ? Moi ? S'il te plaît ? Bon, très bien. Continue comme ça. Je m'en fiche, de toute façon. Complètement.

Roxy : C'est l'idée.

Jaz : DIS-MOI CE QUE... ouille ! Ce truc que tu tires, Polly, est attaché à mon corps. Ça s'appelle mon bras. OK, je viens !

 

Qui est-ce qui joue, déjà ? ai-je demandé alors que le groupe en première partie terminait sa dernière chanson.

Les Dandys insoumis, a répondu Tom. C'est le groupe qui a fait cette chanson sur les ballons d'anniversaire crevés, dont je t'ai déjà parlé. 

Ah, oui.

A vrai dire, je m'en fichais. J'étais sortie de chez moi, j'étais avec mes amis, bien vivante. À de nombreux points de vue, comme adorait le faire remarquer le Contrariant, c'était bien plus que ce qu'il m'autorisait.

Les lumières se sont éteintes, les gens ont commencé à hurler et on a annoncé :

Accueillons sur scène les Dandys insoumis ! 

Les projecteurs se sont allumés. J'ai alors découvert une paire de vieilles Adidas vertes, comme celles de Jack. Et un jean comme le sien. Et une chemise rayée verte comme celle qu'il portait dans la gondole. Enfin j'ai levé les yeux, et c'était Jack. SUR SCENE. Derrière le micro, et avec une guitare60. 

 

 60. Jaz : Vous le saviez, vous ? Que Jack était dans un groupe ? 

Roxy : Pas au début, j'ai juste trouvé qu'il avait l'air familier. Et puis j'ai vu une photo des Dandys insoumis dans un magazine, et j'ai compris pourquoi.

Polly : Qu'est-ce que vous fabriquez ici? Remontez ! Le groupe va démarrer. Allez, allez !

 

Nous venons d'écrire cette chanson, qui sera sur notre prochain album. Elle s'appelle Une Super-Nana, a-t-il annoncé. 

Il a commencé à chanter. C'était une chanson absolument adorable, sur une fille qui vivait à cent à l'heure, si futée que ça lui créait toujours des problèmes. J'avais envie de rire et de pleurer en même temps. Parce que c'était génial.

Et que manifestement, il ne s'agissait pas de moi.

J'ai regardé toutes les jolies filles massées près de la scène et essayé de deviner laquelle était sa petite amie. Il fallait être spéciale, pour être la copine d'un musicien et inspirer de telles paroles. J'espérais que c'était la ravissante brune devant moi, avec le joli collier et le teint de rêve, parce qu'elle avait l'air sympa, souriante et était sans doute superagréable à vivre. Elle avait totalement l'air d'une super-nana. Je parie qu'elle avait une dizaine de super-pouvoirs, dont la moitié étaient sexuels.

Je vais sortir prendre un peu l'air, ai-je hurlé dans l'oreille de Polly.

Ce qui était un code pour « Mon cœur se brise en milliers de fragments et je vais sangloter très fort et très longtemps ».

Oh non ! m'a-t-elle interdit en me rattrapant par le bras. Ce qui n'était pas un code.

Je devrais vraiment...

Écoute, a ordonné Polly.

Jack chantait :

 

Elle a le pouvoir de vous faire vouloir, c'est fascinant,

Être avec elle tout le temps

Pour que vous puissiez lui murmurer

Combien elle vous a manqué

Et à quel point vous voulez

L'emmener dîner

Lui offrir des fleurs, des cracottes,

Voir quelles chaussettes

Elle a mis dans ses bottes,

La faire sourire pour voir ses fossettes,

Ces fossettes, mon Dieu, pendant que vous...

 

Et alors que tout le public hurlait « L'EMBRASSEZ » il a lâché sa guitare et a sauté au bas de la scène. 

Et m'a murmuré :

Tu m'as manqué, super-nana.

Et il m'a embrassée.

MOI!

MOI !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!

SUPER-NANA!!!!!!!!

Petite leçon de vie n° 60 : Si vous rencontrez un mec de près de deux mètres de splendeur virile avec des yeux verts, un accent british, une petite cicatrice sur la joue, des mains douces et une poitrine qui sent bon les sucreries, qui rigole à vos âneries, a d'excellentes 

manières et vous fait fondre de partout quand il vous embrasse, qui s'appelle Jack et est parfait en tous points, dégagez. Il est à moi.

 

Rideau61. 

 

61.  Véronique : Salutan ! Ça veut dire salut en espéranto. Je suis en retard ? J'ai raté le groupe ? Hé, où êtes-vous passés ? Jaz ? Roxy ? Polly ? Tommy ?... Salut ? Salutan?... Il y a quelqu'un ? Oh, zut! 

 

 

 

 

 

 

Et ils vécurent...

 

...heureux...

 

...pour toujours.

 

 

 

La personne qui nous a enfermées dans la salle de bain va trop le regretter. 

Je vais la tuer ! Et je le pense ! 

C'est absolument anti-visa !
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